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De l'action,
Encore de l'action,
Toujours de l'action

Calme plat.
Et pourtant la situation est grave, si

grave qu'il est difficile d'en imaginer
une qui le serait davantage.
Le froid est rigoureux ; c'est la sai¬

son particulièrement dure aux pauvres,
et les pauvres sont légion.
Leur nombre est démesurément accru

.par le chômage. Quand l'ouvrier tra¬
vaille régulièrement, il vit tant bien que
mal et plutôt mal que bien ; la vie est si
chère ! Mais dès qu'il est réduit au
chômage, il dépérit.

Les neuf dixièmes de la population
te plaignent et ce n'est pas sans motifs.
N'énumérons pas ces motifs ; ils sont
trop et on les connaît. Chacun deux
pose un de ces redoutables problèmes
étroitement soudés les uns aux autres,
dont l'ensemble est, pour ce pays, une
question de vie ou de mort.

Que font les dirigeants pour apporter
à cette crise sans précédent une atté¬
nuation quelconque, à défaut d'une so¬
lution opérante ?

Que fait la Chambre où le Bloc na¬
tional a cependant introduit une incon¬
testable majorité de députés qui se di¬
sent prêts à tous les sacrifices dans l'in¬
térêt de la Patrie ?

• Que fait le gouvernement qui se flat¬
te pourtant de grouper les hommes
d'Etat les plus transcendants et les vir¬
tuoses de la technique et de la compé¬
tence ?

Nous sortons à peine — et encore est-
il raisonnable d'écrire que nous en som¬
mes sortis ? — d'une guerre qui fut la
tragédie la plus horrible qu'ait enregis¬
trée l'histoire.
La France est indubitablement la na¬

tion la plus glorieusement victorieuse
du monde et nous sommes en posses¬
sion d'un traité de paix dont le moins
qu'on puisse dire c'est qu il est ce que
les vainqueurs ont voulu qu'il soit, puis¬
que les vaincus n'étaient pas en mesure
d'en discuter les clauses.
Nous touchons au résultat de cette

guerhe maudite, de cette victoire et de
ce traité de paix : c'est l'inextricable
situation dans laquelle nous pataugeons
déplorablement et dont il faut sortir au
plus tôt et à tout prix.
Eh bien ! je repose la question : que

font les dirigeants pour nous tirer de
te gâchis ?
La réponse peut se faire en trois

tnots, ou plutôt en un seul répété trois
fois, afin de lui donner plus de force-;
« Rien, rien* rien !. »

Et ils ne (feront pas plus demain
qu'aujourd'hui. Enoncer cette certitu¬
de, ce n'est pas être pessimiste, c'est
simplement être sensé.
Toute personne clairvoyante aperçoit

l'impasse où nous sommes et tout indi¬
vidu de bonne foi s'en rend compte.
Laissons les dirigeants. Us s'amusent,

ils s'empifrent, ils dansent, tandis que
les dirigés se lamentent et dansent...
devant le buffet.

Les gens que la guerre a portés au
pouvoir ou emmillionnés auraient bien
tort de « s'en faire » et de se gêner,
puisque ceux qui ont subi l'horreur de
la folie de cette calamité ont la lâcheté
de ne rien dire.

Ce qui est déconcertant, c'est que tout
le monde, ou à peu- près, se taise.
N'y a-t-il pas, en France, un Parti

socialiste qui compte dix-sept cent mil¬
le électeurs? N'y a-t-il pas une Confé¬
dération Générale du Travail qui groupe
deux millions cinq cent mille syndiqués?

Ces deux puissantes organisations ont
pour but, si je ne m'abuse, le renverse¬
ment du régime social actuel.

« Nous sommes la classe ouvrière or-
'« ganisée sur le terrain politique », dé¬
clare le Parti socialiste. « Nops som-
,« mes la classe ouvrière organisée sur
« le terrain économique », affirme la
C. G. T.
Et tous d'ajouter : « Nous avons le

« devoir de saisir avec empressement
« toutes les occasions que nous offrent
« les événements de mettre la classe
« capitaliste en demeure d'assurer la
.« vie de tous ceux qui composent la na-
<( tion. Notre mission est de mettre à
« profit toutes les circonstances pour
« organiser fortement l'opposition, ti-
« rer parti du légitime mécontentement
« du prolétariat et actionner la classe.
« ouvrière vers la Révolution libératri-
(< ce. »

Ces déclarations sont formelles, et je
suis certain que pas un socialiste, pas
un syndicaliste ne les désavouera. Aus¬
si est-il inconcevable que, face aux évé¬

nements présents qui déterminent une
situation éminemment révolutionnaire,
la Confédération Générale du Travail
et le Parti socialiste — encore unifié —

ne bougent pas.
Qu'attendent pour agir ces deux vas¬

tes organismes qui sont, qui du moins
pourraient être et qui logiquement de¬
vraient être les deux grandes forces de
Révolution de ce pays ?
Cherchons et trouvons le pourquoi de

cette étrange inaction.
Je ne veux pas croire, je ne crois pas

que le Parti socialiste ait cessé d'être
un parti de transformation sociale. Tout
me porte à espérer, au contraire, que
le •• redressement qui s'opère dans se-s
masses profondes est de tendance net¬
tement et loyalement révolutionnaire.
Je ne crois pas non plus que la

C. G. T. ait abandonné son but : l'af¬
franchissement total de la classe ouvriè¬
re par la suppression du patronat et
du salariat ; et tout me fait espérer, au
contraire, que la poussée syndicaliste
tend, sous la pression des éléments
avancés, à se diriger résolument vers
ce but trop et depuis trop longtemps né¬
gligé par le Syndicalisme de guerre.
Seulement, la C. G. T. et le P. S. U.

sont, à l'intérieur, travaillés par des
dissentiments profonds qui en absor¬
bent toutes l'activité.
Et c'est là la faute, la faute impar¬

donnable, puisque syndicalistes et so¬
cialistes, uniquement préoccupés de ce
qui les divise au sein de leur organisa¬
tion respective, se désintéressent de ce
qui se passe hors du Parti et de la €.
G- T.
Amis Socialistes, je conçois qu'il vous

paraisse fort important, à la veille de
votre Congrès de Tours, de discuter
sur le point de savoir si vous irez oui
non ù Moscou. Mais, que diable ! Il est
autrement important de tenir tête à la
meute réactionnaire, de s'insurger con¬
tre la répression, de s'élever violem¬
ment contre l'état de guerre qui conti¬
nue malgré la paix, de soulever l'indi¬
gnation agissante de la foule contre la
vie chère, le chômage et l'impôt, et
d'engager contre le Régime odieux qui
nous est fait une agitation immédiate,
ardente, opiniâtre, profonde et vi¬
riles.
Amis Syndicalistes, je comprends

qu'il soit important pour vous, dans le
heurt violent des tendances et des mé¬
thodes qui nous séparent, de faire pré¬
valoir celles qui ont vos préférences ;
mais tout de même, il ne faudrait pas
perdre de vue que le Patronat n'a ja¬
mais été aussi combattif ni plus solide¬
ment organisé ; qu'on sabote la jour¬
née de huit heures, qu'on rogne les sa¬
laires, qu'on débauche partout, qu'en
un mot comme en cent, la misère, la
hideuse et meurtrière misère s'installe
méthodiquement au foyer des travail¬
leurs.

Je sais bien ce que Socialistes et Syn¬
dicalistes me répondront. Ils me di¬
ront que la besogne qui se fait à l'inté¬
rieur de leurs organisations a précisé¬
ment pour but et doit avoir pour résul¬
tat d'imprimer au mouvement socia¬
liste et à l'action syndicale le caractère
révolutionnaire que comporte la situa¬
tion.
Soit. Je ne veux pas douter de la pu¬

reté de leurs intentions. Mais ils per¬
dent un temps précieux ; ils laissent
passer, sans en tirer parti, un con¬
cours de circonstances exceptionnelle¬
ment favorables ; la masse s'étonne de
leur inaction ; elle est rendue méfiante
par cette inertie ; demain cette méfian¬
ce deviendra de l'hostilité.
J'adjure les militants du Socialisme

et du Syndicalisme d'y songer.

Qu'ils consacrent à leurs affaires do
Parti, à leurs conflits de tendances, à
leurs oppositions de personnes, une
partie — la moindre — de leurs éner¬
gies ; mais qu'ils jettent le reste, tout
le reste, dans la mêlée.

*
* *

Les anarchistes ne possèdent ni le
nombre de militants, ni les ressources,
ni les movens d'action dont disoosent la
G. G. T. et le P.S. U.
En revanche, ils ont de l'activité, de

la vaillance et de l'enthousiasme. Ils
sont, en toutes circonstances, cette mi¬
norité qui. par la rapidité de ses mou¬
vements et la fermeté de ses décisions,
impressionnne la masse et déconcerte
l'adversaire. Ils ne jettent pas dans la
fournaise la pâte massive et abondante,
mais ils sont le levain qui la travaille.

Us négligent les habiletés et les ruses
de la stratégie ; ils vont -droit au but.

AUX ANARCHISTES T
A NOS LECTEURS ï

Au Congrès anarchiste les camarades,
discutant suir les moyens d'intensifier
notre propagande et envisageant de sui¬
te -un moyen de -diffusion puissant et
pratique du journal, se sont trouvés
d'accord pour conjuguer leurs efforts de
façon à ce que LE LIBERTAIRE devien¬
ne un organe puissant et (répondant aux
aspirations du prolétariat.
Pour fortifier notre journal, l'installer

sur '-des bases -soiidesf une idée lancée
par min -camarade et approuvée pa , le
Congrès, est capable de le réaliser : c est
verser isa JOURNEE DE TRAVAIL. Ver¬
ser une journée de son salaire peut, au
premier aiboud, paraître excessif. Et
pourtant est-ce trop demander aux ca¬
marades, à tous ceux qui -ont le désir de
faire quelque chose.
Nombreux ceux qui nous lisent, que

notre propagande intéresse. Et nous
avons l'idée, ila volonté, l'énergie néces¬
saires poiuir accomplir la besogne que
nous pouvons nous tirlaiceir. Les difficul¬
tés, les embûches ne nous effraient pas,
nous voulions vaincra et, pour vaincre,
nous faisons appel à tous, nos cam-a,ra¬
de,s, tous nos' amis qui, nous sommes
persuadés, nous entendront et répon¬
dront à notre appel.
A ' -quelques camarades déjà nous

avons ouvert la route, la jouirnée de tra¬
vail commence à arriver. Anarchistes,
no-us lançons l'appel à l'heure où les po¬
liticiens démagogues ou complices des
gouvernants digèrent en paix. Nous nous
adressons ù tous nos amis pour qu'à
l'instar de ceux d'Italie, notre propa¬
gande devienne -une réalité, plus tangible
qu'aujourd'hui en Finance.
Nous avons aujourd'hui une vente ré¬

gulière et minimum -de plusieurs mil¬
liers d'exeimpl aires. -Si tous ceux qui
achètent le journal régulièrement répon¬

dent à l'appel en versant LEUR JOUR¬
NEE DE TRAVAIL, c'est plusieurs cen¬
taines de mille francs qui peuvent venin
alimenter la propagande. Où seraient
avec ça les moyens désuets dont nous
nous servons aujourd'hui et quelle
œuvre de propagande pourrait-on faire
avec une JOURNEE DE TRAVAIL seu¬
lement.
Camarade qui souffres tout comme

n-ous de l'iniquité sociale, qui tout com¬
me nous subis l'injustice des institu¬
tions, à toi qui te révoltes en pen-sée de¬
vant un état de choses monstrueux, pen¬
ses que tu peux te révolter en fait.
Tu te révolteras, fu contribueras aux

révoltes prochaines, toi camarade obscur-
vous tous les anonymes, en versant une
JOURNEE DE TRAVAIL qui contribue¬
ra à saper l'édifice so-ciai pour instaurer
une société où chacun, produisant selon
ses foirces, consommera suivant ses be¬
soins. Nous aurons aân-si réalisé l'orga¬
nisme libertaire, anarchiste qiae nous
rêvons et pour-lequel nous luttons.

L'ElKElGliEMEtlT DES MORTS

PRENDRE NOTE
Comme suite aux indications données au

cours du Congrès anarchiste, les camara¬
des du Comité d'initiative, d'accord avec
Bidault, fondateur de la « LIBRAIRIE SO¬
CIALE », ont décidé de créer la librairie du
LIBERTAIRE.
Cette librairie fonctionnant dès mainte¬

nant et les bénéfices étant consacrés à
l'extension de notre ornane et à la propa¬
gande de l'UNlON ANARCHISTE, les amis,
tous nos lecteurs, sont priés d'adresser dès
aujourd'hui leurs commandes de librairie à
Nadaud. l'administrateur de notre journal.
La LIBRAIRIE SOCIALE demeure l'oeu¬

vre de propagande qu'elle a toujours été.
P.-S. — Nous no tiendrons compte que

des commandes accompagnées de leur
montant.

LES AMIS DU LIBERTAIRE.

A la mémoire de Louis Berthe, dit Lepetit j
La nouvelle nous est parvenue, brutale :

Disparus en mer. Depuis trois mois qu'ils !
auraient dû être de retour, nous espérions ,

quand même et attendions chaque jour. En
vain. Maintenant plus d'espoir, ils sont
morts les trois : Lepetit, Vengeât, Lefèvre.
L-e blocus lut leur assassin-, la mer fut leur
tombeau. Us sont morts, après avoir tant
bataillé contre les hommes-, contre les pré¬
jugés, contre les privilèges, victimes des
éléments : pleins de foi, pleins d'avenir.
Soldais de la Révolution, soldats de l'idéal

qu'ils savaient,oh ! avec un pur désintéres¬
sement, ils sont morts, en pleine action,rou¬
lés par les vagues assassines, d'ans les ré¬
gions polaires, parmi les banquises.
Ils rêvaient mieux sans doute, mais..., et

regrettons seulement que- ce soit, au- cours
d'une telle équipée qu'ils soient, morts. Le
jeu n'en valait pas la chandelle. Et nous
redirons ici, car ce l'ut notre pensée de la
première heure, qu'ils auraient, été plus
utiles à la cause de la Révolution russe en
restant parmi nous, plutôt que d'entrepren¬
dre un voyage aussi hasardeux, quels
qu'aient pu être les résultats qu'on pouvait
en escompter. Mais passons. Ce n'est pus
l'heure de nous attarder aux vains regrets,
l'inéluctable Vêtant accompli, et oue seuls
revivent en nous leur souvenir, leur foi, leur
idéal.
Sur les trois militants révolutionnaires

disparus, deux nous étaient bien connus,
deux aux côtés desquels nous luttions, déjà,
avant-guere. Et nous nous remémorons les
milieux, les groupes où nous nous rencon¬
trâmes, nos discussions au sein des Jeu¬
nesses anarchistes et syndicalistes. Nos dis¬
cussions, oui, et notre action aussi, manifes¬
tations dans la rue : l'affaire Ferrer, les
retraites militaires, etc... Nous y étions avec
eux, avec Lepetit, avec Vergeat, avec d'au¬
tres. Et nous nous -retrouvions après, racon¬
tant nos exploits, nos laits d'armes contre
la fiicaille, autour du vieux Pierre Martin
(mort lui aussi) quia nous aimions tous, noïus

{ les jeunes, d'une affection filiale, au Liber,-
i taire, au 15 de la rue û'Orsel, à Montmartre.

REMEMBER\ VIVE L'ANARCHIE !

Quand la bataille s'engage, ils se préci¬
pitent, tête baissée, au cœur même de
celle-ci et,si peu nombreux qu'ils soient,
ils apportent dans la lutte, une fcùu •

gue telle, ils communiquent aux mili¬
tants voisins un tel élan, ils savent, par
leur exemple, entraîner la foule à tel
point, qu'ils semblent être partout à la
fois.

Ce sont des animateurs par excel¬
lence .

Cela, on a déjà eu maintes fois l'oc¬
casion de le constater ; on le constate¬
ra encore.

Toujours prêts à l'action, les anar¬
chistes ont été, sont et seront en toutes
circonstances avec tous ceux qui agis¬
sent révolutionnairement.

Le Parti Socialiste dispose de dix-
sept cent mille électeurs ; la C. G. T.
compte deux millions cinq cent mille
syndiqués, soit, au total, un effectif de

quatre millions deux cent mille com¬
battants.

Les événements imposent aux mili¬
tants de ces deux organisations l'impé¬
rieuse obligation de mettre en mouve¬
ment cette formidable armée. Qu'ils se
décident à la mobiliser en vue d'une ac¬
tion directe contre le Régime capita¬
liste. Il leur sera possible d'agir ensui¬
te, par ondes successives, sur la mul¬
titude des mécontents, victimes à des
titres divers de ce Régime odieux.
Le mouvement parti, nul ne saurait

dire où il s'arrêtera.
Les Anarchistes seront là pour le

pousser, aussi loin que possible dans
la bonne voie.
Ils sont prêts.
Ce qu'ils demandent, c'est de l'ac¬

tion, encore de l'action et toujours de
l'action.

Sébastien FAURK-

Une correction méritée

Nos amis, devant le silence fait autour
de la correction infligée à SENË, une des
éminenciis grises de l'Aquarium proléta¬
rien, ont dû se demander si aucune protes¬
tation virile ne s'était élevée devant 1 igno¬
ble filet paru dans rATELIER quelques
jours avant la mort des camarades qui ont
trouvé une fin tragique en revenant de
Russie.
Quelques copains, un soir, après une re¬

cherche de plusieurs heures, ont pu met¬
tre la main sur uo des potentats de i'ATE-
L-IER, qui put apprécier que les anarchistes
ne pérorent pas tout comme « des bolche¬
viks » qui faisaient de la morale à ces
odieux insulteurs.

Ce qui apprendra dorénavant aux rédac¬
teurs du Râtelier, qui ont la charge dans ce
journal de faire de l'esprit, à retourner,
avant d'écrire, sept fois leur plume dans
l'encrier ; ça leur évitera la peine d'aller
se cacher, comme l'autre fois, dans la cave
de l'imprimerie pour éviter une correction.

DES ANARCHISTES

Nous nous retrouvions alors, nous ne
nous retrouverons plus maintenant-
Mais nous nous retrouverons avec d'au¬

tres, car les jeunes d'hier, qui vieillissent
avec les ans..., ne sont pas tous devenus
sceptiques et il s'en trouve encore quelques-
uns, dans la lutte, qui continuent la tradi¬
tion, qui continuent l'oeuvre des ancêtres,
1 œuvre des contemporains qui tombent...
Puisse cela vous inciter, vous, les jeunes
d'aujourd'hui, à ne point lâcher le bon bout
et à suivre les traces de yosi aînés,

#
* *

Sur les deux amis disparus, un tout pan-ticuliêrement nous était cher... à nous qui
vivions dans son intimité. Louis Berthe, ditLepetit, Julot pour nous, était, pour nxoi et
quelques autres, plus qu'un ami, c'était-un
frère. J'en atteste à vous Lecoin, Barbé,Le Meiilour", Jahane. Un frère, j'ai bien dit,)
car il y des liens d'affections, de senti¬
ments qui rapprochent plus que lesJiens du
sang ; et entre nous et Julot ces liens fra¬
ternels existaient. Liens fraternels que de
graves circonstances avaient contribué à
ailernur davantage.' Vous squvient-il, mes camarades, de ce
procès (procès du numéro clandestin"du
Libertaire), en pleine guerrei, fin 1917, où
sur tes bancs du imême tribunal, sous le|
coup de la même inculpation, nous reven¬
diquions les mêmes responsabilités (propa¬
gande anarchiste contre la guerre). Séveri¬
ne, toujours prête à aider aux nobles causes,
nous apporta son témoignage. M» Miaiuran-
ges plaida pour nous. Et c'est au chant de
l'Internationale que nous accueillîmes le ju¬
gement.,. nous condamnant. Moments inou¬
bliables qui scellent définitivement les ami¬
tiés.
Oui ! Lepetit était bien des nôtres, sondur apostolat de militant libertaire en fait

foi. Et c'est plein de nos idées et dé nos
appréhensions aussi qu'il était parti « là-
bas », pour n'en plus revenir...
•Devant de tels coups du destin, devant

de telles morts, nous reviennent à l'espritles paroles dont Pierre Martin flagella si
Ibien, avant-guerre, le renégat Jouhaux ;

« DES IDEES, DE LA PROPAGANDE
IL Y EN A QUI EN VIVENT... D'AUl
TRES QUI EN CREVENT ! >»
Ces trois là : Lepetit, Vergeat, Lefèvre,

en sont morts... Et leur corps, qui aurait
tout aussi bien pu être troué par les balles
au cours de l'émeute, dans la rue ou sué
la barricade, car ils étaient do toutes les
manifestations révolutionnaires * leur corpsqui aurait tout aussi bien pu dépérir s'a¬
némier, au fond d'une geôle, car ils procla¬maient haut leur pensée et suscitaient -la
vindicte sociale ; leur corps repose main¬
tenant, au grô des courants marina dan3
les profndeurs de l'océan Arctique. '
Nous ne les pîeureimns pas ces morts

lés pleurnicheries ne sont point notre ha¬
bituelle, mais nous tirerons de leur vie agi¬
tée, donnée tout entière ù la cause, noustirerons de leur fin tragique et combien
prématurée, tout l'enseignement qu'elle
comporte. Et, en dépit des sceptiques,
nous continuerons leur œuvre et redouble¬
rons d'efforts pour que la propagnde n'ait!
pas trop à pûtir de leur disparition.

C. I..

UN TRISTE SIRE...
Si la mort de nos camarades Lepetit, Veiw

geat et Raymond Lefèvre fut, pour les révo¬
lutionnaires, sujet à douleur et à tristesse
elle fut, en revanche, accueillie par les jour¬
nalistes bourgeois avec indifférence, sa noa
avec un secret contentement.
Des journalistes bourgeois, ennemis nés do

tous les révolutionnaires nous n'en dirons
rien, ils sont dans leur rôle; mais il en est
d'autres qui, ordinairement (sympathiques,
ou semblant l'être, envers la classe ouvriera
ont, sur la disparition de nos amis, exercé
leur verve humoristique et brodé les pires in¬
sanités.
C'est ainsi que La Fourchardière, en, larbin

fidèle et reconnaissant, voulant sans douta
faire plaisir et donner des gages à ceux qui
le paient ironisa, bassement et lâchement,
nos intègres camarades en assimilant ces vic¬
times du blocus criminel à de vulgaires mon¬
te-en-l'air; et, le hors-d'œuvre —qu'il dit —-
do ce goujat, se terminait ainsi : « Le nau¬
frage auqieel ont succombé Raymond. Lefèirre
et ses associés ne constituait qu'une part des
risques auxquels ils s'exposaient. Supposes
que, de retour, en France, ils soient tombés
sur un émigré russe, -véritable propriétaire
des tableaux et des bijoux dont ils s'étaient
fait recéleurs.
Recèleurs par complaisance,., (?)
« je pense toujours à cet excellent « Mon¬

teur Badin » qui, se trouvant en Suisse pen¬
dant la guerre, voulut bien se charger, par
complaisance, d'encaisser un chèque à Pa¬
ris. »

Si l'attitude 'de ce plumitif nous a étonné,
l'ayant quelquefois entendu au club du Fau¬
bourg et habitué à lire, venant de lui des
choses assez sensées, par contre, en lisant cet
article ordurier nous nous rappelâmes que
l'Œuvre, le journal le mieux fait, le mieux
écrit, etc. était coutumière du fait.

On se souvient encore d'un article de
l'Œuvre, paru au lendemeain du ier mai 191g
traitant notre regretté Lepetit d'agent provo¬
cateur ; comme on le voit l'attitude de ce ca¬
nard vis-à-vis de Lepetit n'a pas changé.
L'année dernière à la Suite de plusieurs

interventions de camarades l'Œuvre rectifia,
excipant de sa bonne foi. Cette fois l'ordure
gratuite de l'Œuvre est restée sans réponse,
tout au moins directe.
Il fut un temps, pourtant, où les anarchis¬

tes, plus pointilleux, envers leur personne;
.savaient se faire respecter; espérons qu'ils ne
tarderont pas à se ressaisir en infligeant à la
Fouchardière et consorts la juste correction
qu'ils méritent 1

HAUSSARD
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Révolution et Bôichevisme
Pour le triomphe de la vérité et de

la raison, devant l'expérience sociale qui
retient toute leur attèntion, les anarchis-
ites doivent-ils clamer ce. qu'ils croient
vr. , ou bien, pour la sauvegarde de la
1révolution, doivent-ils, abdiquant leurs
trinques, prôner l'orthodoxie du jour, se
Soignant ainsi aux démagogues peu scru¬
puleux qui misent sur la révolution pour
kéaîiser l'inversion des rôles, quant à la
directioïi des destinées d'un pays par
une poignée d'individus, fussent-ils mê-
ime les plus idéalistes que le monde ait
feus dans son sein ? Eh ! bien, non.

Certainement, des camarades dont la
feincérité ne peut être mise en doute nous
iront : « Il faut être pour la révolution

quelle qu'elle soit, ou contre elle avec
8a réaction. » Ils entendent aujourd'hui
par révolution ce que le bôichevisme a
préé, a concrétisé au point de vue social
Hans son essai d'émancipation intégrale.
Eh ! bien, voyons un peu ce qu'a créé
fcctte tentative révolutionnaire.

Je ne nie pas la valeur de l'effort et
^'énergie dépensée pour la réalisation
jri'tm mieux-être plus adapté aux nou-
rvéîîes conditions de vie créées par le
jpnilieu nouveau ; voyons seulement les
principes établis, les règlements nou¬
veaux qui remplaçant aujourd'hui les né-
Ifastes lois d'un régime autocratique ont
8 a prétention d'être la panacée universelle
dispensatrice d'un bonheur jusqu'ici in¬
connu. L'on nous fait bien voir, du moins
ÎTrotsky, dans sa lettre à un syndica¬
liste français que, — qui n'a pas l'heur
d'accepter comme vraies les conceptions
Soviétiques et la dictature du prolétariat
»- n'est pas révolutionnaire, mais un pe-
jrit bourgéqis grognon — ceci pour l'a-
ïlîirchiste qui mérite les foudres de Léon
ÎTrotsky et comme tel est excommunié du
iaouvement révolutionnaire.
Bien entendu, si nous étions partisans

Be la lutte électorale, de l'emploi de la
tfqrce pour .personnifier la raison pour
ides fins personnelles, de partis commu¬
nistes, de groupes de professionnels de
',a révolution, nous permettant d'être les
grossies de demain et les dispensateurs

Êar l'armée, la police et tous les moyense coercition d'un bonheur uniforme et

ëgalitaire, bous serions nous aussi les
jehers amis, les cerveaux éclairés qui im¬
posent à un peuple ingrat les bienfaits
Be la civilisation-
L'Histoire étant un perpétuel re¬

commencement, nous savons aujour¬
d'hui que les révolutionnaires ukrai¬
niens ont été écrasés au NOM DU PEU¬
PLE, comme hier en .Chine, au Trans-
vaal ou au Maroc l'on allait massacrer

jpour la liberté. Guerre d'un côté au nom

d'appétits, de l'autre guerre pour la jus¬
tification d'un idéal révolutionnaire. Et
In ceux qui, aujourd'hui, subsistant à la
période catastrophique d'où est sorti cet
fessai de révolution essaient de réaliser
"a u nom d'une philosophie sociale un bon¬
heur fait en série, que la liberté au moins
pour laquelle ils prétendent avoir lutté
devienne dans la mesure du possible une
tfaible réalité, sans cela nous serons en
Idroit de dire que LEUR DESPOTIS¬
ME EST LE PIRE DES ASSERVIS¬
SEMENTS.
Et si, prenant comme but de discus¬

sion les renseignements qui nous vien¬
nent de sources russes et le plus autori¬
sées, nous y voyons de tels contrastes,
que l'on se demande avec tristesse si la
jmoquerie y est arrivée à la hauteur d'une
institution.
Comment dictature du Prolétariat ;

'de quel prolétariat ; où voyez-vous la
jtoute-puissance des prolétaires russes,
feiors que l'on trouve dans vos écrits en
toutes lettres que' le parti communiste
seul dirige la Russie, ce parti dit com-
jnuniste qui, sous une autre forme, fait
durer et renforce l'Etat, l'Etat, cet hydre
jaux cent têtes au nom duquel se com-
tnettent toutes les monstruosités, l'Etat,
cet organisme antihumain contraire au
bon sens, à la raison, et contre lequel sont
(toujours venues se heurter les forces ré¬
volutionnaires qui balaieront toutes vos
iforces d'oppression ? Est-ce là la dicta-
dire du prolétariat cette personnification
!de l'autoritarisme d'un parti qui permet
Au nom d'un idéal révolutionnaire de. je¬
ter en prison ceux qui ne pensent pas
comme vous, ou bien la réalisation, l'as¬
souvissement des forces d'oppression qui
ayant réussi à émerger du chaos créé par¬
la période catastrophique instituent, co¬
difient, légalisent l'autorité de l'oligar¬
chie qui vient en faisant appel aux capi¬
talistes étrangers pour rénover la Rus¬
sie ? Est-ce donc au nom d'un peuple,
tiu nom du peuple que vous appelez ceux
t|tu, dans tous les pays, ont toujours
bpprimé les travailleurs, ces éternels du¬
pés qui, une fois de plus encore, tirent
les marrons du feu pour ceux qui, de¬
main, seront leurs nouveaux maîtres ?
Pour cela, jamais. Nous nous y refusons.
Si la révolution russe nous est sympa¬

thique, c'est qu'elle personnifie l'espoir
'du peuple vers des formes sociales plus
appropriées avec les conditions de vie
tectudîes. Mais dans notre doctrine, res¬
tant anarchiste, tout en accordant nos
(efforts à la REVOLUTION, nous de¬
vons, envers et contre tous ceux qui cher-
fcbent une sinécure dâns un mouvement
révolutionnaire, comparer nos théories et'
opter pour une conception sociale.
Oue ceux qui ont des ambitions dic¬

tatoriales les manifestent, c'est logique ;
mais nous nous devons de démontrer à
la classe ouvrière, à tous ceux qui lut¬
tent pour quelque chose de mieux, que
l'expérience russe N'A RIEN REALI¬
SERIEN ETABLI. Comment les bol-
theviks ont fait la révolution, ont créé
'de l'éducation, etc. ? Mais tous ceux qui
ont fait, qui ont bénéficié plutôt de la

révolution en ont fait autant ; le clergé
a fait des écoles pour enseigner son édu¬
cation, la monarchie avait des écoles
pour soutenir son régime ; ils accep¬
taient d'un despote, et lequel !! YEtat
c'est Moi, la bourgeoisie a fait des éco¬
les pour soutenir son régime ; l'on y
apprend, chacun le sait, l'amour de la
République, du drapeau et de la patrie ;
LES BOLCHEVICKS COMME LES
AUTRES enseignent aussi ce qui chez
eux est l'orthodoxie du jour pour qu'il
soit impossible avant plusieurs années
de faire évoluer la révolution russe à
gauche (Bulletin Communiste). La criti¬
que pour nous serait aisée, car il nous
serait facile de leur retourner leurs ar¬

guments, aux dictateurs. Mais restant
au point de vue social, nous voyons ceci :
Devant l'expérience .russe, qui rallie
comme défenseurs quelques anarchistes,
des repentis ou ayant abdiqué pour des
raisons que nous ne pouvons connaître,
expérience, dis-je, qui essaie de réaliser
dans son intégrité le marxisme, nous de¬
vons aujourd'hui, en clamant la force
de notre idéal anti-autoritaire, démon¬
trer à tous que l'avènement du marxis¬
me comme organisation sociale n'amène¬
rait aucun changement dans l'organisa¬
tion de la société, les mêmes rouages de
l'Etat bourgeois subsistent et si les in¬
dividus changent, les institutions restent
les mêmes et. obligent tout comme l'Etat
bourgeois les 'prolétaires conscients, _ le
peuple souverain, à subir le bon plaisir
de l'oligarchie qui gouverne, même si
c'est au nom des prolétaires.
Devant le renforcement de l'autorité

et des moyens de coercition, les anar¬
chistes doivent se dresser pour faire
triompher la révolution, non se dresser
contre les individus qui peuvent person¬
nifier un état social périmé, mais ils
doivent se dresser poux assimiler les
prolétaires !à| ides concéptions nou¬
velles, de liberté, pour le triomphe
de la raison et des forces naturelles
qui ne demandent qu'à s'épanouir. Ceci
ne s'adresse pas à ceux qui, partisans du
régime autoritaire, cherchent pour justi¬
fier leurs aspirations des arguments qui,
démontrant que l'homme n'étant qu'un
tube digestif, légitiment ainsi et leur dic¬
tature et leur autorité. A ce point de
vue là encore, même pas besoin de chan¬
ger de maître, nous en possédons 'au¬
jourd'hui dont la nocivité n'est plus à
démontrer, mais qui ne sont ni plus ni
moins dangereux que pourraient l'être
leurs successeurs.

Aussi, devant l'acceptation faite d'i¬
gnorance en matière de philosophie so¬
ciale de tous ceux qui appellent de tou¬
tes leurs forces le leurre de la dictature
pour la réalisation d'un bonheur plus
approprié avec les conditions de vie
qu'ils subissent, : devons-nous dire : Peu¬
ple trompé et toujours dupe, bafoué'et
saigné toujours, par et pour les- maîtres
du jour, la dictature d'un groupe, d'un
parti n'est qu'un appât pour capter ta
confiance et canaliser tes forces révolu¬
tionnaires, dresse-toi contre eux, contre
tous les maîtres et puise dans l'enseigne¬
ment de la vie, dans l'éducation, la phi¬
losophie nécessaire pour réaliser un mon¬
de où il n'y aura plus ni maître ni valet.

NADAUD.

Dictature ou Liberté
Lorsqu'on veut enchaîner les peuples,
on commence par les endormir.
MARAT, (Les chaînes de l'esclavage,
pag; 50.)

II

LA DICTATURE BOLCHEVIQUE
A tous les hommes impartiaux, à tous

les révolutionnaires désireux de connaître
la vérité sur un problème primordial, pour
la Révolution, à tous les camarades qui
ont tendances à adopter le principe de J.a
dictature du prolétariat je vais exposer le
problème bolchevique sous sa véritable l'or¬
me. Chacun en tirera la conclusion qui lui
plaira !
Je ne doute pas, cependant, que tous

ceux qui sont épris d'un communisme liber¬
taire. rejettent comme nuisible à la liberté
lu singulier communisme que d'aucuns
vaudraient voir appliquer en France.
"On ne me reprochera pas de puiser mes

arguments dans ja presse réactionnaire,
car- toute ma' discussion est élayée sur la
Résolution sur le rôle du Parti Communiste
pendant la révolution prolétarienne adop¬
tée par le 2e Congrès communiste interna¬
tional de Moscou, et publiée eu France
dans le n° 38-39 du Bulletin Communiste
(28 octobre 192(1), périodique qui ne saurait
être taxé de sympathique aux réactionnai¬
res.

Après lecture faite de cette résolution,
j'ai vu se renforcer ma conviction anti-ho.'-
ebéviste, et je crois qu'il est. de notre de¬
voir de crier à tous ceux qui ont tendance
à se laisser prendre à la phraséologie
« pseudo » communiste : « cassa-cou ! ».
Ils mentent ceux qui disent que la Rus¬

sie est, gouvernée par le peuple russe !
car lès dirigeants actuels de ce pays nous
démontrent que l'Etat bolchévik n'est que
le gouvernement exercé par une secte po¬
litique.
Us mentent, ceux qui disent que le Com¬

munisme règne en -Russie ! car le régime
despotique qui y est instauré entrave tout"
liberté.
Us mentent, ceux qui disent que la Rus¬

sie est une république fédérative des So¬
viets ! car, en vérité, ces organismes ne
sont RIEN, et sont CONTRAINTS de sui¬
vre la marche que leur indique le Parti
Communiste.
Ils mentent. Ceux qui nient l'arbitraire

qui existe en Russie ! car les Bolchévistes
eux-mêmes se sont chargés de dissiper tout
doute à ëé sujet. Lés boichévistes viennent
dé nous fournir la preuve que leur résumé
est aussi liber!icide que tout autre récrime
et que ce qu'ils nomment MENSONGERE-
MENT dictature du prolétariat n'est, en
réalité, que la dictature d'un parti qui ce
vante de ne compter dans ses rangs
qu'une minorité ouvrière !
Gomme partout ailleurs, seule la vérité

officielle (c'est-à-dire bolcheviste, en l'on-
carence), est autorisée en Russie. Les opi¬
nions contraires au régime bolchevick sont
réprimées par tous les moyens. Eh oui !
sous ce régime a communiste » il existe des
délits d'opinion ! Et. comme en tous les

V " • J

pays, la Raison d'Etat combat la Raison ,f
bout court I

...Le Part' Communiste constitue la force or¬
ganisatrice et politique à l'aide de laquelle la
fraction la plus avancée du prolétariat dirige,
dans le bon chemin, les ruasses du prolétariat
et du ctemi-proletapiat.

Vraiment, en lisant cette résolution, je
la croyais émanée d'un groupe de propa¬
gande" anti-bolehéviqua ! mais je dus me
détromper, car le périodique qui la publie
peut être, considéré comme étant l'organe
officiel des bolchévistes en France.

Mais direz-vous, quand est-on dans le
bon chemin ?
— Quand on obéit aux directives du

P.C., parbleu I
Et ce parti, groupera-t-il tous lea ou¬

vriers ?
Hélas 1

Tant que le pouvoir ■gouvernemental n'est pa3
conquis par le prolétariat, et tant que ce der¬
nier n'a pas affermi, -une fois pour toutes, sa
domination et prévenu toute tentative de res¬
tauration bourgeoise, le Parti Communiste n'en¬
globera qu'une minorité ouvrière...

Aussi, grâce à cette clause, le Parti p'o-ur-
ra garder le pouvoir tant qu'il lui plaira,
et pourra supprimer tout groupe ou indivi¬
du qui -le combattra, puisque tant qu'il
sentira une opposition à sa politique il
prétextera de la nécessité de l'anéantir (car
tout groupe non orthodoxe est taxé d'être
réactionnaire) pour rendre impossible tou¬
te restauration bourgeoise. La méthode, on
le voit, est très habite ! et nous reviendrons
plus loin sur l'application de celte clause.
Mais nous voyons d'ores et déjà que le

P. C, ne tend à rien mfoins qu'à la direc¬
tion et à l'accaparement du pouvoir.
Du reste, voici un 'passage encore plus

édifiant ;

5. L'Internationale Communiste répudie de
la façon la plus catégorique l'opinion suivant
laquelle le prolétariat peut accomplir sa révo¬
lution sans avoir son parti politique. La lutte
de classes est une lutte politique. Le but de
cette lutte, qui tend à se transformer inévita¬
blement en euérrd civile, est la conquête du
pouvoir politique...

Nous disons, nous, anarchistes, que le
but de la révolution est précisément, au
contraire, la suppression de ce pouvoir 1
Mais, continuons...

...C'est pourquoi le pouvoir politique ne peut
être pris', organisé, dirigé que par tel ou tei
parti politique...

...et naturellement, ce « tel ou tel parti
politique s n'est autre que le Parti Com¬
muniste 1 Autant nous dire franchement
que la Révolution se bornera à l'instaura¬
tion de ce parti au pouvoir. Nous croyions
que c'était quand mémo autre chose que
ça, une révolution sociale 1 Mais les <? bol-
f-bévistes » ne disent pas autre chose crue
ce que disaient,les Réuublicains sous l'Em¬
pire l
Ainsi, après la Révolution, le pouvoir po¬

litique existera, commo maintenant, et,
tout cfomme aujourd'hui, ce pouvoir sera
organisé et dirigé par un parti ? Ab I mais
non, alors 1 Nous ne marchons pas I
Et puis, voici :

...Ce n'est que dans le cas où le prolétariat '
est guidé par un Parti organisé et éprouvé,
poursuivant un but. nettement défini et possé¬
dant un programme d'action susceptible d'être
appliqué, tant dans la politique intérieure que
dans ia politique extérieure, ce n'est que dans
co cas que la conquête du pouvoir politique
peut être considérée non comme -un épisode,
mais comme lu point do départ d'un travail
durable d'édification communiste de la société
par le prolétariat.

Ce qui revient ù. dire ; « Donnez-nous le
pouvoir, car il n'y a qu'en nous laissant
vous diriger que vous pourrez être heu¬
reux ! ». Mais c'est tout à fait lo style
d'une déclaration électorale 1

Quand je vous disais que les Républi¬
cains ne disaient pas autre chose sous
l'Empire ! Ah pardon ! ils ne çe servaient
pas de dictature du prolétariat, mais de
suffrage universel et gouvernement du Peu-
Plt.
Bon Dieu, de Bon Dieu, de Bon Dieu !

Faut-il que ces gens-là aient une piètre opi¬
nion du Peuple, pour essayer de lui faire
avaler pareille bourde !
Mais ce n'est nos tout i

...La même lutte de classe exige aussi la cen¬
tralisation et la direction unique des diverses
{ormes du mouvement prolétarien (syndicats,
coopératives, comités d'usinés, enseignement,
élections, etc...). Le contre organisateur et diri¬
geant ne peut être qu'un parti politique...

Et voilà ! tout simplement !
Et allez dire, après cela, que la dictature

du prolétariat ne serait pas celle du Peu¬
ple en entier !
Et, naturellement, ce parti po'ittque, cet¬

te panacée, n'est rien autre chose que le
Parti Communiste !

Ainsi, nous sommes bien avertis que tou¬
tes les organisations ouvrières devront être
sous la DIRECTION UNIQUE du Parti
Communiste, c'est-à-dire du gouvernement,
puisque ca parti détiendra le POUVOIR
POLITIQUE.
Inutile, par conséquent, de nous dire

que, seuls les groupements, acceptant la
tutelle du P. C., seront autorisés, car ils
constitueront, seuls, l'élite du prolétariat.
Et dire qu'il y a des gens assez crétins

pour prétendre que ce ne sera pas la liber¬
té 4a plus absolue qui régnera 1 Même
les élections (mais alors, pourquoi eu fai¬
re. ?) seront sous la direction unique de
ce parti I 11 y aurait là de quoi vous ren¬
dre féroceinent anli-bolchévisle. n'esl-ca
pas, Cachin ?
Et pais enfin •

...se refuser à le créer (le parti) et à l'affer¬
mir, se refuser à s'y SOUMETTRE équivaut à
répudier le commandement unique des contin¬
gents du prolétariat agissant sur les points
divers...

Eh bien ! nous, nous refusons à nous sou¬
mettre ! Non, nous ne voulons pas plover
l'échiné devant un parti ! Nous nous "re¬
fusons à être comptés parmi ceux que
Georges Pioch a appelé des « esclaves
ivres »

Ah ! c'est ça que v/ous appelez du
t communisme >> ? C'est le régime, pire
encore que le régime bourgeois, que vous
dites être la » rédemption du monde » ?
Sous un masque apparent de communisme,
vous cachez lo plus rigoureux esclavage !
Ah ! niais ndn ! nous n'en voulons pus

de co régime! que vous nous représentez
comme une étape Viré la libêrté a'oSôtue f
Me~n"ongés que tfl'uS vos' môt§ ! et aussi

" escroquerie » ! Car vou» escomptez su»
l'ignbr'ance dés fôàileâ, et sur leur attiran¬
ce vers le communisme pour les duper i
Nous verrons, du resta, dans le prochain

article, comment les bolchévistes qui pré¬
conisent les soviets, en sont les plus grands
ennemis.

3 LOUIS-LAEROL

Dans le prochain numéro : Les bolché¬
vistes contre les soviets.

Compte rendu du meeting
sur la * Dictature.

Les militants, de toutes tendances, de tous
milieux, ayant senti l'Intérêt qu'il y a pour
tous à connaître l'attitude des anarchistes en
face de la dictature du prolétariat, sont venus
nombreux à ce meeting et, à 9 heures, la séan¬
ce est ouverte devant une salie arohicomble.
Malheureusement, nous ne pouvons publier

les discours dans leurs textes complets. D'ail¬
leurs, à partir du prochain numéro, dans une
série d'articles traitant spécialement de cette
question, « tu dictature du prolétariat » sera
largement discutée.
Le camarade besoin, le premier, prend la pa¬

role pour défendre Ja mémoire du camarade
Lepctit et sa fidélité jusqu'à la mort à la cause
anarchiste. Alors .qu'il était mal porté d'être
maximatiste, dit-il, en 1917, sur la proposition
de Lepetit. les quelques anarchistes que nous
étions, nous avons été obligés de faire paraître
un tract, non pour approuver les doctrines des
socialistes russes, mais pour les défendre con¬
tre les calomnies de ceux qui. aujourd'hui, ne
savent que les imiter même dans leurs erreurs.

« Oui, nous désirons la 'Révolution, mais
nous la voulons complète, nous voulons une
Révolution qui transforme totalement le milieu.
C'est parce que nous voulons que le peuple ga-

fne à la Révolution que nous sommes contre laictature. Si nous nous élevons contre la dic¬
tature, c'est parce que, sous prétexte de dé¬
fendre la Révolution russe, les socialistes fran¬
çais déclarent qu'au lendemain de la Révolu¬
tion fis appliqueront strictement une dictature
de fer. La dictature du prolétariat est une dic-
tatuie surtout exercée contre le prolétariat.

« SI on ne donne pas satisfaction à la masse
du peuple, je comprends très bien què les
gouvernements révolutionnaires usent d'auto¬
rité et de gendarmes pour défendre la société
qu'ils veulent établir. Nous pensons, qu'au
lendemain d'une révolution, tout doit être mis
en commun ; les peines, les misères, la joie et
le bonheur.

« Dès aujourd'hui, nous affirmons notre idéal
anarchiste, nous le divulguons, nous le faisons
connaître le plus que nous pouvons,

« Anarchistes, nous gavons que si les réfor¬
mes ne sont qu'un moyen de calmer les peu¬
ples, il faut aussi se méfier des gens qui évo¬
luent. trop vite, des gens qui font métier du
socialisme et qui ont été dans la nécessité de
faire un voyage en Russie, pour devenir des
révolutionnaires- Ces gens-là savent que le
peuple est revenu de la guerre avec une men¬
talité différente de celle qu'il avait auparavant.
Ils veulent se faire une clientèle assidue et nom¬
breuse. Nous nous en méfions. Un coup de
chien, demain, ces gehs-!à nous laisseront tom¬
ber comme ils nous ont laissé tomber pen¬
dant la guerre. Nous sommes prêts à affirmer
nos idées, pour que l'anarchie prédomine, et
nous avons le devoir de faire connaître à nos
camarades anarchistes russes que nous som¬
mes d'accord avec eux, alors qu'on les mas¬
sacre. »

Loréal, sortant à l'Instant même de la Santé,
tient à apporter le salut des camarades empri¬
sonnés, et la parole est donnée à Sirollc.

« La dictature du prolétariat est une chose
t laquelle on ne réfléchit pas suffisamment
dans la foule socialiste.

« Dans notre pays, il va falloir prendre po¬
sition pour la transformation de la société, il
va falloir propager la vérité avec tous les hom¬
mes sincèrement révolutionnaires, lis se trou¬
veront côte à côte. Il va falloir penser quelle
tactique et quels moyens nous emploierons
pour asseoir celle nouvelle société.

« La « Dictature du prolétariat », c'est la
centralisation de tous les pouvoirs dans les
mains de quelques-uns.

« La dictature d'après leurs conceptions
marxistes, c'est la centralisation, tant écono¬
mique que politique, dans les mains d'un parti,
d'un groupe d'individus ; la centralisation de
toute l'activité économique d'un pays, des pro¬
ducteurs, de la confection des lois, des décrets,
déterminant la production et réglant les gestes
des individus.

« C'est, en somme, te pas dS parade sociale
qu'on oblige au prolétariat d'accomplir. C'estla discipline que l'on impose. Dans un pays
qui vient de taire sa révolution, on demande
à la majorité des individus d'abandonner leur
initiative particulière, leur pensée intime ; on
leur demande tout cela pour le bien-être collec¬
tif. Au nom de ia solidarité, on leur demande
de se soumettre à des lois de fer. C'est ce
qu'on applique en Russie, qui n'avait ni la
moralité, ni cette amour de la liberté que nous
avons en France.

« Si dans Paris oni ne sent pas cela avec
beaucoup de force, allez dans les campagnes,
vous verrez le paysan avec son lopin de terre.
Vous irez dans toutes les provinces,

vous irez étudier l'espoir de tous les petits
paysans. Vous verrez dans les quelques com¬
munes du Nord et du Midi, où subsiste encore
l'esprit communal, vous verrez alors l'esprit
de liberté et vous vous rendrez compte qu'il y
a chez nous, qu'on le veuille oui non, un esprit
qui aime la liberté.

« Vous me permettrez de dire aux militants
socialistes, à la masse, à ceux qui ne sont ni
d un comité, ni d'un parlement, qu'il m'arrive,
dans les tournées faites pour le syndicalisme,
d'exposer mon esprit fédéraliste ; de dire à des
camarades : « Demain, 'l'acte catastrophique
accompli, Le travail revient au producteur, à
vous prolétaires groupés dans votre union io-
cale, c'est vous qui vous emparerez de tous les
biens de votre commune ». -Et ces camarades
étaient gagnés à cet esprit, si bien gagnés
qu'ils étaient dans l'union locale 'les défen¬
seurs de l'autonomie syndicale.

« Nous voulons, tout en testant des révolu¬
tionnaires, tout en étant partisans de l'action
violente pour la transformation sociale, déter¬
miner dès maintenant notre position et ne pas
demeurer dans cette contusion qui pourrait
nous mettre demain en opposition avec vous.

« Vous ferez justice à ces anarchistes qui
au moment où il était difficile d'exprimer sa
pensée, n'ont pas hésité à suivre leur doctrine.
Eh bien ! ceux-là dans la Révolution, ils se¬
ront à leur place, ils seront en avant-garde,
ayant, depuis longtemps, au sein de l'anarchie,

: fait le sacrifice de leur vie. Ils ont lo droit au-
I jourd'liui d'expliquer leur point de vue et il
vous faudra compter, pour faire cette révolu-

; tion, sur leur énergie et leur desintéressement.
I « Nous voulons que l'individu soit libre dans
j un pays libre, et nous voulons donner foute
notre activité pour Imposer ce but. Nous vou¬
ions agir révolulionnairement pour que cet
idéal prédominé. Nous essayons avec n are es¬
prit, avec notre tempérament de réaliser 'e
maximum de résultats, c'est ce à quoi nous
vous convions. A venir discuter dans* tics réu¬
nions de quartier, sur ce point précis du cen¬
tralisme qui est la base de la dictature du pro¬
létariat et de l'esprit fédéraliste qui est à la
base de noire idéal.

« Si, malgré, notre action, notre activité, si
demain, après la Révolution, nous avons la
chance, d'être encore debout, et si vous imposez
ceHo dictature et mette .centralisation, i! vous
restera le bonheur de nous" mettre au poteau
et de nous fusfiler. »

Comme à l'habitude, Le Meilleur brandit à la
tribune des coupures de journaux qu'il lit. avec

j beaucoup de verve et qui mettant la salle en
joie, nous ne pouvons malheureusement les re-

j produire aujourd'hui, ni les agrémenter dos
i commentaires savoureux de Le "Meilleur.

II iit. .l'article de Cachin, retour de Russie,
admirant comment dans Ta société bolcheviste
un ancien colonel du tsar est devenu chef de
détachement de travailleurs. Et ainsi la Révo¬
lution sanglante aboutit à ce résultat seulement
d'uh changeaient de titre, parce que Cachin re-
j"connaît lui-même que l'ancien colonel avait
fis»-1-' rn cli leau os il mangeait beaucoup et
bien, lundis que les travailleurs, dans des ba¬
raquements, vivaient de peu c-t mal.
X'chcr, ensuite, monte h la tribune.
« Tout le monde csf partisan de ta révolu¬

tion, -do parle du prolétariat, Révolution pour
trunsicr.ncr lu soU. té m une société meilleure,
'pour faire disparodio les inattullws,tous Ira rouages d'uii état dê coercition contre
ceux qui produisant. Mais tout le monde.n'est
pàj polis ia hbërié et le tori. que l'on, a eu,
c'est de libr Ja Révolution violente avic la jvrise
dSjWuN'pir politiaue. il faut, sénarei* ces deux
qdésirons. Nous sommes tous, dhicoord s*hr la
Révbiulioru mais nous po sommes pas ions
d'accord sur les manières 4'appliquér je com¬
munisme de demain, dans une société traas-
foPhjée.

; En Russie rêvoIulQnnaire, les prolétaires et
i les paysans réclamaient du pain et la paix, et
i l'objectif qu'ils poursuivaient à ce moment
j était celui qui porte l'esprit libertaire et qui
j s'exprime dans celte formule : « Ouvrier, prends
! la machine. Prends la terre, paysan ». L'ouvrier
j et le pavsan ne cherchaient qu'à atteindre ce
but, prendre la terre et l'usine. Lorsque le

SCHNEIDER
Ce serait en même temps que la plus cou¬

pable des négligences un manquement grave
à la justice si, dans une étude aussi modeste
qu'elle se prétende, du Brigandage contem¬
porain, on s'abstenait de citer Schneider —
Schneider l'archétype du Brigand, — Schnei¬
der, le mastodonte de l'accaparement capita¬
liste !
Monstre protéiforme et insaisissable Schnei¬

der est partout :
Usines, mines et charbonnages du Creusot

et environs;
Chantiers de Chalon-sur-Saône ;
Ateliers de Champagne-sur-Seine;
Ateliers du Havre et ùHarfleurj
Ateliers de Paris, rue Croix-Nivcrtj
Station de Toulon;
Batterie des Maures ;
Houillères de Decize;
Mines de Droitaumont, de Briey, de Chan¬

ge, de Mazenay ;
Usines de Perreuil:
Houillères de la Campine belge j
Houillères de M estphalie ;
Chantiers de la Gironde ;
Mines au Maroc;
Chantiers de Reval ;
Ateliers de Volga-Vichera ;
Hauts-Fourneaux du Chili;
Port de Rosario:
Usines Poutiloîf j
Mines de l'Ouenzâ;
Société normande de Constructions navales;
Le Matériel roulant;
Société des Moteurs à gaz et d'Industrie

S. O. M. U. A. ;
Delaunay-Belleville;
Etablissements De Dion;
Forges de Vouillé;
Société des Moteurs frigorifiques;
Usines et Mines \d'Arange ;
Usines et Mines d'Aunetz-la-Paix;
Concession d'Herkules;

— de Vereinigh-Empel ;
— d'Ancy et Mardigny;

Aciéries de la Gelsenkirchen ;
Union Européenne industrielle et financiè¬

re....

• • • . • ■ • a • « •

Arrêtons cet énuméré incomplet et surtout
très incapable de rendre la puissance incluse
en cette firme mondiale : Schneider et Cie !
Une seule des ramifications de la pieuvre

s'étend sur trois ou quatre Etats : Tchéco¬
slovaquie, Autriche-Hongrie, Pologne, Rus¬
sie.
L'Union Européenne Industrielle et Finan.

cière, fondée au commencement de l'année
contrôle les établissements suivants :

a) L'Osterreischisclie Berg uni Hilttenruer-
he Cesellschaft (Société' autrichienne de Mi¬
nes et de Métallurgie), capital actuel 50 mil
lions de couronnes : houillères, hauts-four
neaux, aciéries, mines de fer dans le district
de Teschen; production de houille : 4 mil¬
lions de tonnes; production d'acier : 40.000
tonnes.

b) La Société des Anciens Etablissements
Skoda à Pilsen. Célèbre par ses canons.

Capital ; 150 millions de couronnes tchéco¬
slovaques; fonderies, forges, aciéries cou¬
vrant 272 hectares, occupant 17.000 ouvriers
et employés.

c) La Société des Ateliers de Construction
de machines à Prague, Pilsen, Kœnigsgraetz ;
dépendance de la Skoda; capital 50.000.000
de couronnes.

dj La Société des Forges de Hula-Bankowa.
Capital 80.000 millions ; mines de fer et usi¬
nes à Dombrowa (Pologne); charbonnages,
mines et usines dans le Donetz.
L'Union Européenne Industrielle et Finan¬

cière implique, comme on le voit, l'annexion
par Schneider de toute la sidérurgie de l'an¬
cien Empire autrichien soudé à l'ancien Em¬
pire des tsars.
Ce n'est qu'un bras^ une tentacule de la

pieuvre ; mais quelle étreinte sur l'Europe
centrale, et quelle menace dirigée vers le
cœur de la Russie des Soviets 1
Le Conseil de l'Union Européenne est cons¬

titué par les deux Schneider Eugène et Char¬
les ; Fournier, directeur du Creusot ; un ingé¬
nieur des manufactures de l'Etat : Weyl;
ua administrateur de la Banque de France :

parti communiste eut pris le pouvoir, h ce mo¬
ment-là on a fait disparaître tout l'esprit d'ini¬
tiative du prolétariat. Un de nos camarades,
dans une do ses brochures, constate, peu de
joui's après son arrivée en Russie ;

« Cette dictature est la dictature du parti
communiste, et alors ils se trompent les indi¬
vidus qui disent que cette dictature est la dic¬
tature du prolétariat. Non, eile n'est pas la dic¬
tature du prolétariat, puisqu'en Russie le pavlî
communiste seul a le pouvoir de diriger les af¬
faires publiques. »
Et Veber continue à lire quelques extraits de

cette brochure de Seala qui partit bolcheviste
en Russie, revint) anarchiste. 11 nous montre
le chiffre incroyable qu'atteint à Petrograd et
à 'Moscou le nombre des fonefiofteniros dont
plus de la moitié sont d'anciens bourgeois.
(Nous publierons dans le prochain numéro la
traduction complète de cette brochure.)
Boudoux ensuite rappelle ia longue contro¬

verse qu'il v eut dans le temps- entre anarchis¬
tes >t socialistes. Il rappelle que c'est au fond
la querelle entre Marx et Pakounine qui re¬
commence et invite les anarchistes ù propager
partout (ians les syndicats surtout nos prin¬
cipes fédéralistes.
Quelques contradicteurs prennent ensuite la

parole. Lugarel, dans un langage à peu prés
compris do lui seul, reprocha aux anarchistes
d'opposer leur moi au non-mûi. sans que l'on
aperçoive le rapport de celte contradiction avec
le sujet en discussion.
D'autres contradicteurs, do même, prennent

la Darole. Et comme il se fait 4ar;l. il est im¬
possible au camarade Sébastien Faure de ré¬
pondre aux contradicteurs.
La séance est donc remise à plus tard pour

la •continuation de la discussion.
Nous avions prévenu de celte controverse lds

propagandistes les plus notoires de la dictature
du prolétariat. Seul Georges Pioch a daigné
s'excuser.
Pour ie prochain meeting du 9 janvier 1921,

nous 'es inviterons publiquement et il faudra
bien qu'ils viennent répondre à nos critiques,
ou «nos cela ils avoueraient què la dictature
est une conception insoutenable" au grand jour.

i

/

de Neuflize; quatre administrateurs de 1 'U<
nion Parisienne, MM. Sergent, Mallet, Vil-
lars et Lion Louis.
Cette Banque de l'Union Parisienne si bril.<

1animent représentée dans (le Consortiun*
Schneider avait, hier encore, pour directeui
général M. François — trait d'union — Mai
sal lequel n'abandonna sa fonction que pou
devenir grand argentier de Marianne i
Que disions-nous en abordant nos chapi

très sur le Brigandage capitaliste •' Nous di
sions qu'au-dessus des peuples, au-dessus d«<
pouvoirs constitués, dominant Parlements et
Etats, il y avait le Capitalisme.
Que pèsent les misérables chicanes politi»

ques, les pauvres idéologies droitsdelhommis-
tes et socialardes, en présence de ces formida¬
bles puissances matérielles qui mettent le
monde à feu et à sang quand il leur plaît,
et qui tiennent entre leurs mains la destinéa
économique et politique des nations î
Voici la trilogie typique qu'impose au pays

des Droits -de l'Homme précisément au pays
des idéologies traditionnelles, l'évolution du
capitalisme :
A la Présidence 'de la République : Mille«

rand;
A l'Ambassade de France 'à Berlin : Lau¬

rent;
Aux Finances républicaines : Marsal..
Millerand — l'agent d'affaire^, le démago»

gue dont s'enorgueillirait un Parti politique
dont les incessantes compromissons et l'ab¬
sence d'idéal ont eu les plus désastreux effets
sur la conscience du peuple — homme de tou.
tes les Réactions plus sûr que Clemenceau^
plus obstiné que Briand ou Barthou ;
Laurent — le Magnat du Trust électrique;

industriel de la Finance qui à Berlin ou ailJ
leurs agira au mieux de ses intérêts et d<
ceux de l'association dont il relève;
Marsal — le Financier d'Industrie à qui les

Brigands s'en rapportent pour ne rien resti¬
tuer de ce qu'ils ont vola au Trésor public;
Ah 1 vous avez eu, parlementaires socialis¬

tes, la velléité tardive, au sortir du bain dè
sang qui vous a trouvés lâches et veules, vous
qui saviez ! — de mettre en accusation la'
Comité des Forges ! — Toute l'énergie dont!
vous êtes capables s'est manifestée par quel¬
ques jets de salive. Et voici la réponse dtf
Comité des Forges :
Millerand !
Laurent !
Marsal ;
Au-dessus de ceux-là Schneider T
Saisissez-vous enfin la vanité, la stupidité;

la mesquinerie de votre rôle) ô bavards poli¬
ticiens I
Les masses ouvrières sentent, que vos dis-

s leur ont fait beaucoup de mal, que vos
simagrées et votre charlatanisme de tou^
temps ont aidé à l'oppression qui pèse su»
elles; aujourd'hui plus cruellement que jai
mais. Elles sont fatiguées' du rôle de dupe(
que vous leur avez fait jotier jusqu'alors. Elt
les en conçoivent de la répulsion, de la hon¬
te et de la colère. Et si les cerveaux ne ^ontl

; pas encore suffisamment ouverts pour s'éle¬
ver jusqu'aux concepts anarchistes, les seulf
qui soient toujours d'accord avec la vérité^' v
—- une espérance leur est venue quand même.
Lénine I Lénine ! La Dictature ! La Dictature I
C'est le cri des réunions publiques. C'est \(
clameur qui monte du cœur des foules et cou*
vre la voix des Bergers.
Cri d'espoir ou clameur de détresse, un seiR

riment collectif ne se manifeste pas moinf
avec un tel éclat qu'il serait fou de ne pas
y voir un désir d'action révolutionnaire in'
coërcible.

Ce désir est naturel et salutairê.
Les masses no peuvent se résigner à la

mort lente à laquelle le régime les condamne.
Le monde reste en proie à de telles con¬

vulsions que rien n'est stable, que tout au
contraire est susceptible de bouleversement!
à plus ou moins brève échéance.
Le capitalisme ne peut continuer indéfini¬

ment son œuvre dévastatrice. De nouvelles
formes sociales s'élaborent qui éliminent les
antagonismes et suppriment par là les causes
du mal.
L'ère des Révolutions profondes est virtuel¬

lement ouverte. RHiLLON.

Organisations clandestines
Le P. S. U.

f\ Propos du Procès
Nous avons le regret-d'annoncer à nos-

amis qu'un accident survenu à la dernière
minute, nous oblige à remettre à la se¬
maine prochaine le compte rendu du procès
de nos camarades- Toutefois, nous tenons
à dire que nous protestons véhémentement
contré ce précédent . ia condamnation de
l'administrateur du Journal — Content en
l'Occurrence --est susceptible pour t avenir
d'ouvrir une jurisprudence nouvelle, telle,
que la complicité morale devient un fait et
pour ce, serait réprimée.
Une protestation envoyée le soir du ju¬

gement au journal socialiste et ouvrier,
THUMANïTE, et s'élevant contre cette ini¬
quité, ne fut pas publiée.
A nos lecteurs de commenter-

LE LIBERTAIRE.

vient de tenir son congrèsfédéral où la question la plus, importante en
discussion était celle de savoir si on adhère- A
rait à la 3* Internationale ou si on tenterait '
la reconstruction de l'Internationale d'avant-
guerre ?
Longuet, que les bokhevistes asticotent, je

ne sais pas trop pourquoi, attendu que lesLouguct sont légion dans le P. S. U.
Longue,, donc s élève contre la prétention;

« extravagante » des bolclievistes, à vouloirque les socialistes français fondent des oiga-msations clandestines.
Pour u-nc fois Longuet a raison; demander

au paiu unifié de faire une propagande clan-1
ea.i.ic, < est lui demander une chose tout £
tait contraire a son essence même.
Que pourrait-on faire actuellement dans!

des oigamsatrons clandestines? Bien de,s clio-

élaborer une ligne de conduite bien
me dans l'éventualité d'une révolution.

. est 6ntend« que les coups de main blan-1
quistes ne sont plus de notre époque. On ne
peut pas dans un grand pays fixer la révo¬lution pour une date, comme on la' fait en
Portugal en 1910.
La révolution surgira d'une crise écono¬

mique. 11 y aurait donc urgence à ce que lerôle de chaque militant soit fixé, toutmoins dans ses grandes lignes. Faute
semblable préparation, le mouvement 3 u se
produit restera pendant une longue périodedans Ftxtrême confusion. La boùrgeo;' '
aura alors tout le temps de se ressaisir.
Dans les sociétés clandestines on

<m g attiser les jeunes gens-qui acceptent

défi¬

ât»
d'une
s'il

peul
de

t J

r • T . .0 0 i crrt.tpi.GIil <IC
âne leur seivice militaire, leur douner une

leur

rap-

se-

que

mission de propagande dans l'armée
demander pour les tenir en haleine de
ports réguliers sUr l'état d'esprit de leur régi
ment. b
Le rôle des organisations clandestines

rail de la plus haute importance.
niais c'est mal connaître le P. S. U

d exiger de lui la création d'un organism,:
paieu. Le p. S. U. est un parti électoral; R
n c»t qu'e cela et je reste convaincu que rnÇ
fDf ^ne adhésion à la 3" loternatiobâle h"
réussira pas 'a le transffQr'mèr; parlementaire
il «L paricmcataîre il restera.
La Révolution il pourra consentir à la met¬

tre dans les phrases, pour inciter les ouvriers
avancés à voter poru lui ; mais quant à la
préparer sérieusement; c'est tout à fait en
dehors de ses moyens et de sa volonté.

Doctoresse PELLETIER»

.4



La Conférence
Sébastien Faute

— » 0

LA morale officielle et... l'autre
Dans se» précédentes conférences, Sé¬

bastien Faure avait parié de « leur Reli¬
gion », « leur Propriété », « leur Etat »,
<( leur Patrie ». Cette semaine jl a traité de
H* leur Morale ».

L'orateur dit de suite qu'il n'embrassera
pas tout le problème de la Morale, problè¬
me délicat, complexe, vaste et profond. Il
laissera volontairement de côlé l'étude de
la morale, science du bien et du mai, sorte
de classitication générale des actions qu'il

V. est méritoire de faire et des actions qu'il
' est repréhensible de commettre.

« Je me bornerai, dit-il, à l'étude de la
ïnorale que l'on enseigne dans les chaires
officielles et qui est en rapport avec le
milieu social actuel. »

La momie officielle est la morale de»
gouvernants, de laquelle ils vivent au, sein
de la détresse générale. Eu morale, deux
dotions fondamentales : notion du bien
qu'il faut faire ; notion du mal qu'il faut
(éviter.

A l'idée du bien on a coutume d'attacher;
la récompense.

'

A l'idée du mal, au contraire, le châti¬
ment.

Quand on parle au nom de la foi et de
la loi, la distinction est facile entre le bien
et le mai.
Le prêtre dit : « Est bien tout ce qui

•st conforme à la loi de Dieu, aux ensei¬
gnements de l'Eglise ; est mal, ce qui est
contradictoire ù, celte mémo loi, à ces mô¬
mes enseignements ».
Le législateur dit en termes aussi caté¬

goriques : « Le bien est ce qui est con¬
forme à la loi ; le mal est ce qui est con-
traire

V Et ces deux hommes, prêtres et législa¬
teur, rendent des arrêta ; l'un ou nom de
Dieu, nous voue au ciel ou à l'enfer ; l'au¬
tre, au nom de la loi, dispose de notre li¬
berté. de notre honneur.
Avec une pareille morale, pas de cas de

konscience. Une bonne comptabilité tient
lieu de tout. Dans une colonne, toutes les
.actions bonnes et méritoires ; dans une
autre, toutes les actions coupables et repré-
bensibles. Un simple consultation des deux
colonnes et on fixe son choix. Pendant tout
le moyen fige et jusqu'à la Révolution, il
y eut accord parfait entre la morale reli¬
gieuse et la morale civile.

1789. L'accord est non pas rompu, mais
plus discret. Depuis cette époque, la mo¬
rale officielle est un amalgame de spiri¬
tualisme et de matérialisme. Aux époques
décisives de notre existence, quand il s'agit
d'un fait marquant : naissance, mariage,
décès, toujours d'un côté le prêtre, repré¬
sentant de Dieu, et de l'autre, le magis¬
trat représentant de la loi.
Toute l'existence, le chrétien est sous

l'emurisa de Dieu, toute l'existence du
citoyen est sous l'emprise de la loi.
La morale officielle, propice seulement

hux intérêts des maîtres et des riches, por¬
tent deux tares venant des deux erreurs

grossières dont elle découle : foi et loi.
j 1" Elle présente un caractère de fixité
y femprunté au dogme, alors que la morale
">st une science, qui, comme toutes les
«ciences, se forme peu à peu, s'améliore.
La morale faite par les hommes et s'appli-

Huant aux hommes doit changer constam¬
ment avec eux.

2° Elle a, h l'instar des religions, atta¬
ché une sanction de récompense et de châ¬
timents à toutes nos actions. EL cette sanc¬
tion enlève, au contraire, toule la valeur
morale à nos actes.
Dois-je faire quelque chose ? Oui, si je

dois être récompensé.
Dois-je éviter quelque chose ? Oui, si je

dois être puni.
Encore simple comptabilité. Entre deux

tetes méritant une récompense, choisir ce¬
lui qui donne la plus forte récompense..
Entre deux actes qui impliquent un châti¬
ment, éviter le pire.
Ici Sébastien Faure étaye son argumen¬

tation sur des exemples bien choisis.
Puis il ajoute : Ceci ne vent pas dire

qu'il n'y a pas de sanctions pour les actes.
Tout au contraire, chaque acte a une sanc¬
tion, mais une sanction intérieure et non
Extérieure. iDans Qe domaine physique,
Èomme dans le domaine moral si, physi¬
quement, vous êtes sobre, tempérant, vous
lurez une bonne santé, une longue vie.
Si, au contraire, vous mangez trop, vous

Jacrificz à Bacchus, il en résulte indiges¬
tions, troubles de toutes sortes.
Moralement, quelle que soit l'opinion des

• feutres, vous éprouvez de la joie si vous
»vez accompli un acte réfléchi, raisonna¬
ble, du remords dans le cas contraire.
Mais la morale officielle en plus de ces

Jeux erreurs grossières, est encore hypo-
ïrite, et sa duplicité apparaît éclatante dans
l'étude des-fausses vertus, de trois surtout :

a) Résignation, b) Prévoyance, c) Cba-
Si l'on se place sur le plan de la mora'o

avec sanction, toute vertu doit être utile
à celui qui la pratique. Or, ces trois ver¬
tus sont avantageuses seulement à la gent
possédante et gouvernante et nuisibles aux
dépossédés et aux travailleurs.
«) Résignation. — Elle incite celui qui

souffre à supporter sa douleur sans mur
murer. Elle est contraire à l'esprit de ré¬
volte. Le résigné est celui à qui on a réus¬
si à persuader que de tout temps il y a
eu des riches et des pauvres, que pour
être heureux il faut toujours regarder au-
dessous de soi, qu'il faut savoir se conten¬
ter de peu, que la révolte est inutile, sté¬
rile «t- dangereuse. La résigrtalfpn est
utile aux gouvernants et aux riches qui
peuvent dormir tranquilles et digérer avec
quiétude.
Tandis que l'esprit de révolte est l'esprit

de révolution et de progrès, l'esprit de rési¬
gnation est l'esprit de conservation utile h
ceux que l'esprit de révolte menacerait dans
leurs privilèges.

b) Prévoyance. — Travailleurs, dit la
morale officielle, privez-vous, économisez,
libérez-vous du patronat en devenant pa¬
trons à votre tour, et songez surtout à vos
vieux jours quand vous serez chassés de
partout.
De tels conseils sont le réquistoire le plus

formidable contre les institutions sociales.
Dire à celui qui travaille, qui peine, que le
jour où il ne pourra plus travailler, où
il sera malade, la société l'abandonnera
s'il n'a pas d'argent, c'est la négation de
la solidarité. Du reste, la prévoyance est
lettre morte pour la majorité des travail¬
leurs. Le salarié ne peut économiser et le
pourrait-il, que maladie, accidents, chôma¬
ge, naissance ou décès d'enfants lui ont
bien vite rogné ses économies. Mais le
prévoyant est avantageux pour le capita¬
lisme. Celui qui se prive, qui ne s'offre au¬
cune jouissance, c'est un ouvrier cher aux
patrons, il peut accepter un salaire moin¬
dre puisqu'il fait des économies. C'est tou¬
jours un jaune. Le prévoyant est toujours
farouchement attaché au régime, il est
d'une rapacité épouvantable, il est bon élec¬
teur et vote toujours pour le candidat- du
gouvernement et de la religion. Il hait so¬
cialistes et anarchistes qui, au dire de ses
maîtres, lui veulent prendre ce qu'il a, ra¬
massé.

Nous, anarchistes, nous comprenons la
prévoyance, mais d'une tout autre maniè¬
re : pas la prévoyance pratiquée par quel¬
ques-uns au détriment de tous, mais la pré¬
voyance commune pratiquée par tous au
profit de tous.

c) Charité. — Incomparable soupape de
sûreté pour Les riches. La charité, c'est la
main tendue alors que le poing devrait se
fermer, c'est l'éclnne courbée, l'œil sup¬
pliant, la bouche jLjnplôrante lorsque les lè¬
vres devraient vomir imprécations et hai¬
ne contre les auteurs d'une telle misère.
La charité implique deux classes : l'une

possède tout, l'autre rien ; la première pré¬
lève peu de chose sur son superflu pour
que la seconde ne se révolte pas.
La charité c'est l'arrogance pour celui

qui fait l'aumône, la platitude servile et
rampante pour qui sollicite.

• La charité, c'est l'asile de nuit, les dis- j
itribution de soupe aux portes des casernes,
des châteaux, l'assistance publique pour
les pauvres ; et pour les riches, les grands
galas, les bals de charité, les fêtes de bien-
iaisahee.
Humiliation et douleur d'une part ; ar¬

rogance et plaisir de l'autre. Telles sont
les trois principales fausses vertus de la
morale officielle. Dans cette morale to-u-t est
comédie.
On enseigne l'amour et on nous précipite

au sein do la concurrence. Il est impossi¬
ble qu'on s'aime, on s'aimera dans une so¬
ciété où les causes de haine auront dispa¬
ru.
On dit : « Aimez la vérité, fuyez le men¬

songe », et tout est mensonge, laideur, in¬
justice.
On nous enseigne : l'honorabilité' des

commerçants, l'impartialité des juges, le
désintéressement des hommes d'Etat.
On glorifie le travail, oui, .dans les ro¬

mans, au théâtre, mais dans la vie lo tra¬
vailleur est misérable, les adulations' vont
à l'oisiveté bien mise, au jeune héritier.
Mensonge que tout cela.
La morale bourgeoise officielle a produit

deux types'classiques : i° l'ouvrier sérieux;
2° le bon bourgeois.
L'ouvrier sérieux, espèce de bête de som¬

me, obéissant, toujours soumis, ne discu¬
tant jamais, capable de toutes sortes do
vilenies pour arriver : autant arrogant une
fois contremaître qu'il était rampant ou¬
vrier. Mouchard toujours. Ni syndiqué, ni
anarchistes. Mais profite des conditions
meilleures obtenues par ses camarades.
Le bon bourgeois, être médiocre, ne fait

pas connaître son opinion, lâche avec ceux
qui sont au-dessus de lui, plein de mor¬
gue avec ceux qui sont au-dessous de lui.
11 aime 1a. tranquillité et la considération.
Pour ces deux choses il est capable de Tou¬
tes les saletés.
La morale officielle s'appuie sur un sys¬

tème de répression qui. loin d'élever le ni¬
veau inoral, l'abaisse. Il faut prévenir et
non punir. Mais pour légitimer, magistrats,
policiers, gardiens de prison, bourreaux, il
faut des criminels. Le bourreau, tel est lo
terme ultime, le grand moralisateur de no¬
tre société.
A cette, morale officielle, Sébastien Fau¬

re se propose d'opposer dans la dernière
conférence u Notre Morale », morale égar
litaire, faite de réciprocité et se pratiquant

entre égaux : échange incessant de mille
et mille petits services qui embellissent la
vie et en font lo charrue.

Soyons égaux : ni maîtres, ni esclaves..
Pas de lois, pas de chaînes.
Dans cette société, la vertu se pratique¬

ra sans effort. Pas do mensonge, puisque
plus de raison do mentir. Pas de haine,
puisque plus de cause de haine. Pas de
cupidité, puisque plus de richesse ni d'ac¬
quisition. Pas d'ambition et d'autorité, puis¬
que les pouvoirs n'existeront plus. En com¬
mun peines et joies, souffrances et plaisirs,
disette et abondance.
/>.5 _ La collecte faite au profit de

l'Enlr'aide à la sortie de la réunion a pro¬
duit 300 francs. LE LIBERTAIRE.

Granité Salle de l'Unit n des Syndicats
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iuA FORME

SUR ÉPINGLE
Nous Montons sur épingle cet aveu signé

Rappoftort (Journal du Peuple, 13-12-1910).
Les populations du Midi, ardentes, sensi¬

bles et l'esprit éveillé, ont Vair très surpris
quand on leur parle socialisme dans une réu¬
nion politique. Elles n'ont jamais vu cela.
Les politiciens ayant affermé électoralement '
la région, riche en bon vin, parée de belles
femmes, sous un ciel béni, Vont entourée d'un
fil barbelé au travers duquel le socialisme
u ne passe pas ». Les politiciens « socialis¬
tes » en sont les garde-barrières les plus zé¬
lés.

Quand on interroge un militant de l'endroit
sur les raisons de Vassoupissement socialiste,
on entend invoquer tout d'abord l'absence du
prolétariat industriel, le nombre et l'aisance j
des petits propriétaires et l'indifférence des
masses. Mais quand on observe les choses
de plus près, on a vite fait de constater qu'il
n'y manque pas de prolétaires, même eu
dehors des usines. Le petit employé, le petit
fonctionnaire, le petit commerçant, l'avocat
sans cause et le médecin sans clients, le petit
propriétaire 'en déconfiture forment partout j
une masse compacte de mécontents dont le
sort est souvent pire que celui des oiariers
des usines. On en fait, profitant de leur mi¬
sère, des électeurs; mais on se garde bien de
les transformer en socialistes. Cela demande
du travail, de la patience, des connaissances
socialistes. L' a élu » plane au-dessus de tout
cela. Il fait des courses. Il rend des services
à tous les électeurs.
C'est suffisant pour sa réélection. Le. reste

n'a aucune importance pour lui.

Bravo, mon vieux camarade. Les anarchis¬
tes n'ont pas cessé de répéter ces choses, pour
en conclure que la propagande et l'action
véritablement socialistes ne se font pas sur
le terrain électoral, mais en dehors.

LE SILENCE BU PEUPLE
Les anarchistes, tendres, sentimentaux à

l'excès, croient à la bonté, à la justice, à
l'altruisme et autres choses encore dans les
limbes de l'idéal, de /'imagination.
Les anarchistes, les mains pleines de vé¬

rités, le cœur palpitant d'émotion, sont des
catéchumènes étranges et rares, d'une ori¬
ginalité inconcevable, durs aux puissants,
pleins de doiiceur pour les petits, les fai¬
bles, les opprimés.
Sans souci pour eux-mêmes, ironiques

avec continuité, caustiques implacables,
analystes impitoyables, ils vont partout cla¬
mant leurs désirs, se colletant avec tous les
adversaires du prolétariat.
Malgré les injures des uns les sottises

des autres, les coups de poignard de la
justice, l'indifférence populaire, les liber¬
taires creusent des sillons profonds dans les
terres fécondes de l'intelligence.
Les antigouvernementaux ne sont qu'une

poignée dans chaque grande ville, dans les
cités de moindre importance ; mais, sur
tout le territoire, dans les vastes campa¬

gnes ou sur le bord des fleuves, leur voix
se fait entendre.
A tant d'efforts, le silence du peuple pa¬

raît redoubler.
Le crâne bourré soigneusement par la

presse capitaliste, les reins pourris de tou¬
tes les impuretés, la conscience pervertie
par toutes les erreurs, le peuple laisse tor¬
turer ses amis, ses défenseurs, et, sans
doute, pour échapper au remords, se rue
au cinéma ou au lupanar.
Derrière les murs épais et élevés de la

Santé, sombre citadelle de la barbarie bour¬
geoise, les victimes de la misère, de l'igno¬
rance et de la pensée pleurent ou se ré¬
voltent en vain.
Qui les sauvera en les comprenant ou

les aimant ?
Paris, l'immense capitale tentaculaire,

Pans a cessé d'âlrr. intelligent et sain. La
province s'g gangrène, car lo. civilisation
icluelle est un foger de putréfaction. Pa¬
ris, c'est la province, et la. province, c'est
tu même pestilence.
Sociabilité, Solidarité, Amour du pro¬

chain, accord spontané ou nécessaire, attrac¬
tion intellectuelle, de celte loi naturelle,
nul n'a cure, chacun a son auge où Tégoïs-
me croupit, où lu bestialité montre son mu¬
seau décomposé.
Les anarchistes ont l'habitude d'invoquer
peuple, le peuple, ces millions d'escla¬

ves prêts à toutes les turpitudes.
Le peuple, au nom duquel ils parlent,

le peuple ne répond pas.
Le peuple est la bête au bois dormant.
Réveillons-le.

Antoine ANTIGNAC.
<

LIBERTÉ î
A bas l'armée ! A bas la guerre: l
.4 bas lo cod* militaire !
A bas la loi qvi nous contraint
A des besogna d'assassin !
A bas le régime du sabre !
A bas son prestige macabre l
Et vive la fraternité,
Le bien-être et la liberté !

Refrain

Liberté !
Liberté !

Sur la planète où nous sommes-,
Liberté pour tous les hommes !

Liberté !
Liberté !

Et paix à l'humanité !

A bas tous les bouges modernes !
A bas les prisons, les casernes !
A bas les doctrines de mort, !
A bas la. raison du plus fort !
A bas les emblèmes farouches !
Et vive la fraternité,
Le bien-être et la liberté ! (Au refrain.'/

A bas tous les chants de victoire !
A bas lous les hymnes de gloire I
A bas les appels de tambours
Qui font sangloter les amours !
A bas les pompeux si mulacres !
A bas l'oraison des massacres !
El vive la fraternité,
Le bien-être et la liberté ! (Au refrain,)

Eugène BIZEAU.

Nous avions cru que la guerre et son len¬
demain avaient enlevé des illusions aux
hommes. M. Isaac lui-même, et quoique
ministre, dans un discours prononcé naguè¬
re à Lyon, a reconnu avoir été désillu-
sio- né.
Il n'en est pas de même de nos camara¬

des syndicalistes de Nancy, ou tout au
ntom-. il n'y paraît pas, d'après certaine
partie de l'ordre du jour qu'ils présentèrent
au meeting du 'undi 15 courant centre l'in¬
tervention en Russie. Voici cette partie :
« Ils (les auditeurs) dénient au gouverne¬
ment et au Parlement le droit d'engager la
F rance dans une action militaire en dehors
des formes imposées par notre Constitution
et par nos lois- »

Comme ce ne sont pas des crapules, ces
camarades sont des naïfs. Et je regrette que
œ morceau de l'ordre du jour ait été voté
0 sans objection ».

Pauvres auditeurs.
Je sais que la « Ligue des Droits » et le

Parti socialiste ont coopéré à la confec¬
tion de 1 ordre du jour en question. Evidem¬
ment, ces groupements bourgeois, pour¬
ris de légalisme et de fermes ne peu¬
vent pas s'évader de ce qui les tient et les
fait vivre. Mais les syndicalistes, comme
nos camarades de Nancy, n'avaient pas à
se prêter à une tromperie vis-à-vis 'es tra¬
vailleurs.

Que disait-on dans les Congrès syndicaux
avant la guerre ?
On disait que, quels que soient les ma-tifs

et les raisons que pourraient donner les gou¬
vernants et les capitalistes pour entraîner
leurs peuples à la guerre, ccux-04, n'ayant
pas de patrie, devaient répondre en faisant
la révolution sociale.
La guerre vint, les masses abruties cou¬

rurent sus à « l'ennemi ». Ce pendant que
les grands manitous du syndicalisme, de
concert avec les Amistte, les Lépine, décou¬
vraient une patrie aux sans-patrie !... Et
trouvaient dans leurs boîtes aux lettres des
sursis d'apipel, ce qui leur permît, eux à
l'abri, d'envoyer leurs troupeaux s» faire
tuer et tuer d'autres troupeaux également
bernés par leurs identiques bergers.
C'était la guerre légale, la guerre faite

dans la forme voulue, conformément avec la
Constitution !
On y ajouta le Droit, la Justice, la li¬

berté des peuples à disposer d'eux-mêmes,
la fin des guerres et des màlitarismes.
Dans la forme et la légalité, le « traité

de Versailles » fut mis au monde. Il est si
moche, si moche, que même des Fod:, des
Clemenceau le plaquent comme un vulgaire
bâtard 1...
Le Droit ? C'est celui pour les requins

de garder ieur pognon.
La Justice ? Ce sont nos camarades et

amis emprisonnés pour leurs opinions,
La liberté des peuples ? Voyez Russie,

Hongrie, Bavière !...
La fm des militarism.es ? Un budget de

8 milliards et la loi de 2 ans.

La fin des guerres ?... Elle n'a jamais
cessée I
Et c'est après tout cela, et c'est devant

tout cela, que l'on voit des syndicalistes, qui
passent pour révolutionnaires, déclarer non
pas la guerre à la guerre, mais seulement la
guerre à la guerre qui ne serait pas dans
la forme, pas dans la légalité !
Cependant, je ne suppose pas ces cama¬

rades capables de s'élever centre le vo' illé¬
gal sous-entendant que le vol légal serait
admis par eux !
Et si le vol a son importance, l'a.sassï-

nat, surtout collectif, est de beaucoup plus
important !
Que ces camarades ne s'y trompent pas

et qu'ils ne trompent pas les autres (en tou¬
te sincérité je veux le croire). Le ..principal,
pour les capitalistes et les gouvernants,
c'est que le peuple accepte de marcher.
Quant aux mots, aux phrases, aux formes,
ils seront toujours assez riches en combines,
ils disposent de moyens suffisants peur fai¬
re croire au peuple que la guerre qu'il va
faire est sainte, pure, et conforme à tous
les droits ! Et, une fois le œup fait, l'état
de siège et anastbasie établis, silence dans
les rangs. C'est la dictature dans toute son
horreur.

« Nécessité n'a pas de lois » déclarait le
général Lyautey, alors ministre- de la Guer¬
re, à la tribuns du Parlement !

Lisez camarades, lisez La Grande Illu¬
sion de Norman Angell. Retenez les dé¬
clarations des Clausewitz, des Mahan, des
Murray, etc., et alors vous aurez perdu vos
illusions, inexplicables, quant aux guerres
de formes légales et constitutionnelles.
Au meeting identique tenu à Epinal, j'ai

protesté contre le.sous-entendu de l'accepta¬

tion de la guerre légale, et l'auditoire a très
bieir compris le danger du distinguo.

Ce qu il faut que nous déclarions, ce
qu'il faut que nous voulions, c'est de ne

plus nous battre avec un eu plusieurs au¬
tres peuples, sous quelques prétextes que ce
soit, légaux ou illégaux.
Où est-il le syndicaliste de Nancy, d'E-

pinai ou d'ailleurs qui, se trouvant avec une
des innombrables victimes de la grande bou¬
cherie, parents de morts, veuves, mutilés ose¬
rait lui dire : « Votre deuil, V03 souffrm-,
ces ont été faits conformément à la loi*
C est légal, il n'y a rien à dire !... :»
Camarades, laissons le râtelier des lois U

ceux qui en vivent. '
Nous, nous ne voulons plus crever ni pour

le Veau d'Or, ni peur le Code, ni pour
quoi que ce soit ! V. LOQUIER.

< ———

Un Mythe Social
LA CONSCIENCE HONNETE -

DES JOURNALISTES
Extrait de la Tagicacht, du 10 novem¬

bre 1920 :

Dans les intrigues tramées en Suisse pal)
l'ex-empereur Charles e, son entourage, ,

J'Agence Centrale paraît jouer un rôle im¬
portant. Elle fut fondée par un gros né¬
gociant en grains de Stijrie, A. Veitschbpr-
«er, profiteur de guerre ennobli par l'em¬
pereur Charles, par le prince de Windisch--
gràts, ancien ministre hongrois et le-
général Von Eîncm, ancien attaché mili-.
taire autrichien à Berne. Après le renvoi
de l'ancien directeur de l'agence, le jourl"
naliste Forsi-Batagiia, la direction fut con¬
fiée au Dr Hnrry Ressemer, alias Brodg~
(correspondant de l'Eclair, de Paris).
Parmi les bailleurs de fonds se trouvent,

en plus des personnages déjà nommés, là
comte G. iVndrassy et avant tout le Roths¬
child viennois, qui est en relations télépho¬
niques et télégraphiques continuelles avec-
le baron Hy-e, à Fribmirg (ancien ambas-„sadeur royal et impérial ù Berne), l'homme
de confiance de l'ex-empereur.
Le capital social de Ers suisses 240.000,™

a été déposé à la Banque Populaire de
Pribourg (centre 'catholique et réactionnai¬
re). Veitschberger possède ù Zurich, pour
ses affaires privées cl pour la propagande
monarchique., une banque fondée par lurp
quoique dirigée par deux hommes de paille
suisses
Comme complices, il faut citer :
1° A Paris, Marc Henry, de son vrai nom

Achille d'AUly-Vaucheret, ancien clown de
cabaret à Berlin et en tournée, actuelle¬
ment rédacteur à l'Eclair ;
2° A Londres, le fils de llenderson ;
3° A Budapest, Dr Rac'z, vers la fin de là.

guerre ambassadeur autrichien à Berne ;
4° A Vienne, Ullmann, rédacteur à la

Allgemeine Zeitung ;
Les journaux qui se servent surtout de

l'Agence Centrale sont :
A Vienne, Mittagspost, Wiener Stimrnen,

Wiener Allgemeine Zeitung, Neues Wiener
Journal.
A Paris, ('Eclair.
Qu'il s'agit là d'une clique travaillant dé

concert, cela ressort du fait que Veitschber-
ger est propriétaire du journal Wiener Mit-*"
lagspost ;Ullmann, rédacteur de la Wie¬
ner Allgemeine Zeitung ; Bessemcr Brody?
correspondant du Neues Wiener Journal ;
Marc Henry, rédacteur de ('Eclair.
Le Lut de l'Agence Centrale consiste à

préparer l'opinion à une restauration habs¬
bourgeoise, si nécessaire sous le couvert
d'une « Confédération danubienne ».
Les relations entre l'Agence Centrale et

('Eclair ne se bornent pas à la collabora¬
tion de Marc Henry. La feuille reçoit en ou¬
tre une subvention de Veitschbeggér sous
forme d'abonnements d'un montant annuel
de Frs 10.C00, versés directement au rédac¬
teur en chef Buré. Le collaboration de Marc
Henry à l'Agence a lieu avec 'l'approbation
du Quai d'Orsay. Marc Henry est en même
temps l'homme 'de confiance du gouverne¬
ment hongrois qui subventionne également.
('Eclair sous forme d'abonnements. La lec¬
ture de ce journal 1(qui réserve une plac»
importante aux affaires austro-hongroises)
prouvera suffisamment qu'il représente les,
intérêts du groupe habsbourgeois.
Autour de cette bande de fripouilles gra¬

vite lovle vite pléiade de requins de moin¬
dres envergure. On nomme entre autres M,
Achille PIysta à Genève, homme de con¬
fiance de l'ambassade française ù, Berne et
collaborateur de feuilles cléricales et roya¬
listes. Parmi les journaux suisses subven¬
tionnés est citée La Suisse.
Les fonds ayant dû devenir rares ces

derniers temps par suite Ile la baisse de la
couronne autrichienne, il est question Ile
transférer le siège de l'Agence. Par ailleurs
on a fondé récemment u l'Agence télégra¬
phique Générale » dont le principal bailleur
de fonds est l'industriel français Marcel
Scinvob. Son correspondant à Vienne est le
conseiller de la cour chevalier de Montlong,
ancien consul à Genève, hôte fréquent de
Vex-empcrew, de sorte que là 'aussi le con¬
tact entre le capital français et les conspi-

. rateurs monarchiques est rétabli.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Bscuroeiifs vécus pour servir ù Fiilsfolre & la grande guerre (1914-1918)

"Nous sommes déjà indépendants se di¬
saient-ils, sous la protection du concert eu- 1
ropéen ou de la Société des Nations. Nous ne j
voulons pas faire des conquêtes et nous 110
V-oulons pas être conquis par conséquent,
nous .n'avons pas besoin de dépenses inutiles.
Voyant les appétits des puissances alliées,

ils avaient juge.nécessaire de créer une petite
armée de 15.000 combattants qui, avec les
tribus toutes armées pourrait les défendre
autant que possible. Mais après 1 accord
LIoyd-Georges Clemenceau, lorsqu'ils ont
constaté u la bonne foi » avec laquelle ris
étaient traités, ils Ont décidé le service mili¬
taire obligatoire qui donnera à ce petit Etat
une armée de 150.000 combattants, tous
bien entrailles pendant la guerre dans 1 ar¬
mée turque, et tous bien équipés et armes
par les armes et les. munitions que les lur-
co-Allemands avaient abandonnées.
Quant aux tribus arabe-, druses, rm'toua-

lis, nosSaîtes, kurdes, émigréeS circassiennes,
elles sont innombrables e. toujours années et
décidées.
Il est probable que la France, en maratc-

nant une armée de 150.000 hommes pendant
quelques années en Syrie et en dépensant
des milliards, aura raison, des Arabes syrien • >
mais 5a ne sera pas fini, car l'intérieur du
pays est en contact avec tous les pays arabes,
kurdes et turcs, et le désert est immense. Fm
«e querellant avec les 4 militons de Syriens,
on aura devant soi lus 15 millions d'Arabes
du Levant, dont la plupart soîit des tribus
fermées parler des autres peuples mu-
feulmans, dont les empiétements continuels
iâe. l'Entente ont bien organisé la solidarité

le panislamisme.

. (1) Voir les numéros précédents à partir du
ea-

( >

La prise récente de Damas par le général
Gouraud, les nombreux massacres, abus de :
force, exactions et vols qui chaque jour se :
perpétuent là-bas sur le sol chrétien comme
sous ,ïe ciel d'Islam, le nombre chaque jour
croissant des bateaux qui partent de Marseil¬
le, chargés de soldats français rescapés de
la grande boucherie, le nombre de ceux qui
arrivent pleins de malades et de blessés, com¬
me les milliards nouveaux demandés par
le gouvernement à cette Chambre de valets,
montrent avec une douloureuse éloquence :
i° Que la grande guerre de la Justice et

du Droit continue toujours ;
20 Qu'au nom de cette Justice et de ce

Droit, l'impérialisme français est décidé à
ne ménager aucun sacrifice pour asservir un
peuple avide de liberté.
Que veut en effet, le peuple syrien ? Quoi

qu'en dise la presse capitaliste et bourgeoise,
le peuple syrien, comme le peuple égyptien,
et pour les mêmes raisons, veut son indépen¬
dance absolue. Il la veut, parce que, comme
le pârple égyptien, il pense, avec «m élite,
nue l'heure est venue où doivent disparaître
toutes les opprer-.ioas tics petits peuples par
les grands, oppressions qui ont déshonoré
jusqu'à présent l'histoire de l'Humanité; il la
veut parce que au nom même de l'Evangile
wilsonien, on la lui a formellement promise
C'est au nom de cet Evangile qu'il s'insurge
contre l'idee et le fait d être semblable a un

troupeau de bétail, dont les maîtres trafi¬
quent sur ie5 mttrchéS', qu'ils Se pùSSètit ou se
volent cfe l'm â l'autre.
Au sera de cet Evangile, ils ne veulent

plus être l'enjeu des guerres abominables dé¬
chaînées par le capitalisme et l'impérialisme
des nations de proie ; je crois inutile d'ajou¬
ter que ce que je viens de dire de la Syrie,

de la Cilicie et de l'Egypte vaut aussi pour
la Mésopotamie, où la rapacité anglo-saxon¬
ne rivalise de férocité et de barbarie avec

l'impérialisme français. Témoin le récent et
abominable massacre de Sainawah, où des
avions britanniques sous prétexte d'apaiser
une révolte, incendièrent la plus grande par¬
tie de la cité, et où les guerriers de la gran¬
de Albion égorgèrent lâchement tous ceux
des habitants qui n'eurent pas le temps ou
la force de s'enfuir.
Ce qui n'empêche point tous les nationalis¬

tes anglais et français de hurler leur indi¬
gnation et d'ameuter plus que jamais le
monde-entier centre ce qu'ils appellent, invo¬
quant Tacite, la « sauvagerie des Germains ».

Fin de la cinquième -partie

SIXIEME PARTIE

LA GUERRE ET SA LOI D'AIRAIN
LES ATROCITES

I

...Et il en sera ainsi tant quril y aura
des hommes sur la terre et qui1 s'en dis¬
puteront le3 richesses ; jusqu'au jour où
ils réaliseront l'id al du vrai communis¬
me et de la vraie, fraternité. Mais y per-
vienuront-ils ; Les abeilles et 1rs tournas
considérées cotwtfe è-q.êees hî-'-'s et im¬
muables. ont îles armées permanentes, so
battent-, "-e pillent, font des esclaves. Lo
toule mon une. je souhaite' que dans le
rucher <t la lo n-milièrç ne tienne le Des¬
tin de l'Huma;::: ...

I

CE QUI RESULTE D'UNE ENQUETE
PERSONNELLE SUR LA FEROCITE
DES ARMEMENTS. — LA BALLE

FRANÇAISE ET LA BALLE ALLEMANDE
Que p'a-ttou pis écrit, dans les feuilles

chauvines et mthne dans lés autres, sur lus
atrocités allemandes et sur la façon cruelle,
inhumaine, dont les « Boches » faisaient la
guerre, quant aux armées de 1 Entente, on
eût dit--à Jjre tous ces sjriari?3 de la grande

■presse, des moutons combattant des tigres.
Eh bien ! au risque d'attirer sur ma tète

toutes les malédictions du militarisme « inté¬
gral », tons les anathèmes de l'engeance insa¬
tiable, qui, après l'avoir ensanglanté et rui¬
né, règne en maîtresse -souveraine, sur notre
malheureux pays, je veux aujourd'hui, es¬
sayer de mettre les choses à point, et montrer
que les atrocités commises, le furent, comme
hélas ! dans toutes les guerres, des deux eû¬
tes.
L'heure, en effet, me paraît venue d'aider

la vérité historique a se faire jour à travers
tous les mensonges d'une presse intâme au
service du Capital.
Pour procéder du simple au complexe, du

plus petit au plus grand, qu'il me soit permis
de commencer cette démonstration en don¬
nant ici quelques résultats d'une enquête
faite par moi, de visu sur la gravité et les
complications douloureuses des blessures-oc¬
casionnées respectivement par nos armes et
engins de guerre et par ceux des Allemands.
On verra que cette comparaison n'est cer¬

tes pas en faveur de notre humanité.
Cette enquête comparative, il me fut per¬

mis de la faire dans le camp retranché de
Toulon qui eut le triste privilège de recevoir,
dès le début de la guerre, dans ses formations
sanitaires, des blessés appartenant aux deux
armées.

Je m'empresse de dire, 'pour donner plus
de poids à la mienne, que cette enquête Bat
faite, en son temps, par d'autres observa¬
teurs, notamment par le docteur Bochard,
mais il m'a paru qu'aucun d'eux n'avait suf¬
fisamment insisté sur l'exposé de ses résul¬
tats, et que tous étaient restés muets sut
les conclusions d'ordre moraL Quoi qu'il en
soit, il résulte do leurs travaux, comme des
miens que les blessures reçues par les soidatà
allemands étaient beaucoup plus "graves que
celles cîont arrivaient porteurs nos propres
combattants, et cela surtout par leurs compli¬
cations présentes et par leurs conséquences
après guérison.

Alors, par exemple, que les blessés français
observés par moi dans notre formation sani¬
taire (hôpital temporaire N° 8) les cas de
gangrène furent alors de 1 pour too, et*fu¬
rent 3 ou 4 fois plus nombreux chez les bles¬
sés allemands que chez les blêmes français.
Voila pour les complications survenues en

cours de traitement, pour ce qui est des con¬
séquences q-u'entraîne la blessure,- une fois
guérie, ankyloses des articulations, paraly¬
sies, etc., etc., je puis affirmer que chez nos
blessés, elles étaient beaucoup plus rares que
chez les blessés allemands.

H va sans dire, pour l'honneur du -corps
chirurgical français,- que tous étaient soigné3
avec le même zèle et lo même dévouement.
Et maintenant, voici le point intéressant de
mou enquête. A quoi tenait cette différence
entre la gravité présente et future des bles¬
sures reçues par les deux catégories des bel¬
ligérants ?
C'est ce que je vais tenter d'exposer som¬

mairement en ajoutant aux observations Déjà
faites par d'autres, mes propres observations.
Cette différence tient essentiellement et

uniquement à la' différence des projectiles
utilisés par nos armées et par celles de 1 en¬
nemi.

Ces projectiles étaient de deux softes : ié
les balies, 2° les obus.
Pour ce qui e=t des premières, disons tout

de suite qu'entre la balle française -t la balie
allemande, la différence de Constitution, de
dimension'et de poids n'est pas bien grande.
Les caractéristiques de l'une et de 1 autro

| peuvent se définir ainsi :
Enveloppe composé© d'un alliàge de fer,

de nickel et remplie dé plo*mb, foriïto cylin-
dib-çcmique, points très effilée, calibrfe très
petit de- 8 mm. environ. La vitesse de la balle
française est égale a celle de la balle alle¬
mande et l'une et l'autre ont à peu près la
même force de pénétration. Aussi, n'est-ce
pas dans les blessures par balles que l'on
observe et que j'ai moi-mçme observé la dif¬

férence dont il est quasti-on en ce qui con¬
cerne la gravité et les complications.

Ces blessures chez les Français comme
chez les Allemands étaient vraiment étonnan¬
tes par leur bénignité, relative due à une
action fortement aseptisante et hémostatique
de la balle surchauffée, agissant comme un
thermo-cautère à travers -les parties molles
traversées.

II

OBUS FRANÇAIS ET OBUS —
ALLEMANDS

SUR LA SUPERIORITE I)U 75

"Si, comme nous venons de le voir, les
balles tant françaises qu'allemandes, étant
donpé la quasi-similitude de leur constitu¬
tion, produisaient des blessures presque iden¬
tiques, il n'en fut pas de même des obus.
C'est ici que se manifesta notre supério¬

rité (111) Dès les débuts de cette formidable
boucherie, il apparut a tous les observateurs,
que d'une manière générale, les blessures fai¬
tes par les obus français étaient plus graves
que celles produites par les obus allemands.
De cela je pus me rendre compte moi-mê¬

me en observant alors des blessés allemands
et des blessés français.
Jusqu'à présent, du moins, on n'a pas, à

i pmn sens, suffisamment insisté sur les -rai»
1
sons de cet» différence, et .c'est pourquoi je
me permets de consigner ici quelques-unes
de mes observations personnelles otte je crois
utiles, par leur côté moral, à M documenta¬
tion que je publie.
Cette diue*i'euce paraîtrait inexplicable si

l'on né Considérait que le mode d'action de
tous français et de l'obus allemand; l'un
l'autre, -en effet agissaient par l'éclat de
tirs parois, auquel éclat il fallut ajouter les

on ne cousiaerau que
l'obus français et de l'obi,, allemand; l'un
et

leurs parois, auque
; balles en plomb dont beaucoup d -tous étaient
: farcis.

P. Vigné d'ôcton.
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Mouvement international
EN ESPAGNE

Au Monde Entier,
Camarades ! Frères 1

En ce «moment-ci, nous souffrons, non
une répression. Oh frères ! mais une Saint-
Bartlieiemy...
Eii ceux jours, du 30 novembre au 1"

décembre, on a déporté à Fernando-Po 136
de nos meilleurs camarades arrêtes ces
jour-ci. Et puis, la police, habillée en civil,
nous assassine dans Ces rues, dans les bars,
dans les ateliers et partout où elle trouve
un des nôtres
Les militants «ne peuvent pas marcher

par les rues et lieux publics parce qu'ils
sont assassinés de suite, de même que les
avocats qui défendent nos iprocès.
Hier, un garde civil, habillé en civil a tiré

' coups de revolver, et l'a tué, sur l'avocat
Francisco Layret, qui défendait les procès
de la. Confédération Nationale du Travail.
Camarades ! Frères ! nous vous dénon¬

çons ces faits commis par le Général Arlegui
Préfet de Police et le Gouverneur général
Martinez Aiùdo. tous deux do Barcelone.
Le gouverneront de Dato n'arrête plus les

militants en Espagne, il les fait assassiner.
Aujourd'hui, nous déclarons la grève gé¬

nérale dam; toute l'Espagne, Frères du mon¬
de entier, aidez-nous et sabotez toutes les
marchandises qui proviennent du pays
d'Alphonse XIII !
Au nom du prolétariat, de ce malheureux

pays, nous vous saluons fraternellement,
Le Comité Confédéral.

Nota. — Prièiv h la presse ouvrière do
tous les pays do reproduire cet appel.,

<Q>
Crimes et repressions

De grandes cho ses se déroulent en Es¬
pagnole jour en jour, et nous voyons que
malgré cela, malgré que cas' choses peu¬
vent avoir une influence profiteuse sur les
autres organismes ouvriers du monde, per¬
sonne fî'en parle.
Que la « grande presse » n'en dise un

mot, cela ne nous étonne pas, c'est son
rôle de se taire ou de dénaturer les faits.
Mais c'est qu'il y a cette presse qu'on

appelle ouvrière qui fait à peu près comme
celle qui se dit bourgeoise.
Oui, messieurs de l'Humanité et du Po

pulaire, vous agissez de môme que les

Manifeste du Congrès jTribune Syndicaliste

« grands journaux ».

V

En ne donnant au¬

cune importance à ces grandes convulsions
au'a°'itent constamment les masses prole-
tariennes d'Espagne, vous, messieurs so¬
cialistes, vous faites trahison ù vos prrn-
tipes car vous abandonnez aux ouvriers
ISDagnols en même temps que vous nin¬
humez pas vos lecteurs socialistes et ou¬
vriers des souffrances de vos frères do la
Péninsule.

. . T.,

Nous en appelons aux copains du Liber¬
taire qui, anarchistes, sont les seuls qui
accueillent nos soupirs...

.

Sachez donc, camarades français, qu ici,
en Espagne, nous vivons en pleine et con¬
tinuelle terreur blanche. Toute sorte de
politiciens unis — de Leroux a Maura —
font la chasse, aux militants syndicalistes
et anarchistes «(1/.
Aujourd'hui, on arrête ein masse partout,

la police viole les loyers .ouvriers en pleine
nuit, et les somatones unis à une bande
noire les assassinent en plein jour a la
sortie ou entrée du travail. Les blindes des
Brabo-Portillo et du baron diî Koning ont
disparu pour laisser la place à une orga-
nisation plus étendue organisée par la re-
dération patronale et protégée par les au¬
torités civiles et militaires, où il y a des
gens qui n'ont jamais travaillé et des as-
sassins de profession, et on lui à donne
le norn légal de Syndicat Libre Catholique.
'■ Sur un journal de Madrid, VEspana Nue-
va on fait une relation des attentats les
plus récents commis par les adhérents au
noir Syndicat Catholique, «en, citant les
noms des assassins et de ses instigateurs,
l'argent qu'ils touchent et d'où il vient....
«Et tous ces gaillards-là se promènent tran¬
quillement, impunément, en pleine rue.
En quelques semaines il y a ou huit atten¬
tats contre nos camarades, dont trois
morts et quelques blessés graves. Pas un
seul arrêté et... un jour, devant une com¬
mission de garçons de café, aux bureaux
du gouverneur civil, des individus se sont
faits responsables de quelques attentats !
On tue ! ou arrête ! et tout cela au nom

de l'ordre actuel...
A Saragosse, la lutte ne Cesse pas ; lo

gouvernement, dans cette ville, n'avait pas
osé faire-ce qui a été fait ailleurs et que
maintenant vient de .taire : fermeture des
syndicats, arrestations et accusations ter¬
ribles ; on accuse le président du syndicat
métallurgique d'avoir donné une bombe à
un individu qui a eu le cynisme de le' dé¬
clarer, touchant une forte somme, il s'est
conformé de se laisser arrêter «avec la
bombe à la main (?).
En ce moment, la grève générale est

déclarée dans toute la région d'Aragon, elle
est complète même dans les villes et dans
les champs. On exige l'ouverture deq syn¬
dicats et la liberté des camarades arrêtés
Dans le dernier communiqué du comité do
grève, disant que vaincre ou mourir. Vain¬
crons ? qui sait ! Nous savons seulement,
que les frères d'Aragon sont bien unis et
qu'ils ont une passion pour la liberté.
Un fait : dans une caserne, à Saragosse,

un officier frappa brutalement un soldat —
comme c'est l'habitude dans l'armée espa-
gnôle — alors un sergent et quelques sol¬
dats indignés tuèrent ledit officier. De suite
conseil de euerre et condamnation à mort.
Aucun soldat de Saragosse se prêta à

faire le métier de bourreau de ses frères,
tous ont refusé. On appela la garde civile
— comme toujours — et les soldats mena¬
cent de se révolter si un un seul «garde
civil rentre dans une caserne. Ces actes

parlent pour nous.
(Les anarchistes, si la situation .le per¬

met, vont faire un congrès national dans
Le mois de février prochain. Quant aux
socialistes, les pauvres, perdent beaucoup
de terrain. L'autre jour, à Madrid, dans
la Maison du Peuple, furent sifflés les eau
didats du Parti par ses adhérents, car ses
députés n'ont jamais rien dit de sérieux
contre les crimes et persécutions dont sont
victimes les ouvriers de la Confédération
Nationale du Travail.
Camarades socialistes, syndicalistes et

anarchistes français, c'est la p]um.e vo«
lante que je vous communique ces faits,
mais songez aux victimes do la réaction,
espagnole.
Madrid, 10-11-20.

Léon XIPORT
<&

BULGARIE
En Bulgarie, la situation n'est pas bnl

lante au point de vue anarchiste. La réac¬
tion sévit, la presse n'est pas 'libre, la pa¬
role est bâillonnée.
Pour le moment, notre journal la Ré¬

volte paraît clandestinement. En ce qui
concerne les groupes, ils se maintiennent
en attendant l'heure de l'action, «car beau¬
coup de camarades actifs ne désespèrent
pas Nous demandons aux anarchistes de
France de nous faire parvenir leurs pu¬
blications, de notre côté nous nous ferons
un devoir de tenir votre vaillant Liber¬
taire au courant de la situation en notre
propre pays.

(1) Pour répondre à cette brutale répression,
la Fédération Locale des Syndicats Inis pre-
r«are un important congrès local, peut-être sera-
Mi le .plus important des congrès tenus en Es¬
pagne tant au sujet national qu'international.

EN ITALIE
cm septembre damier, la bourgeoisie ita¬

lienne tremblait de peu«r. Le prolétariat lui
avait fait cumpi«enctre que les nouvelles mé¬
thodes de lutte, c est-à-dire la" «prise immé¬
diate de toutes les usines par celui-ci, pou¬
vait constituer la un du regwne capitaliste.
Cette meme bourgeoisie craignait pour elle
vu l'ampleur d'un mouvement 6l décisif.Mal-
gré ses armements et tous ses corps de bru¬
tes armés jusqu aux dents pour lo. défen-
dre, elle se voyait impotente, et avait te p«res-
senitiment de sa lin prochaine. A trois mois
de distance la situation est complètement
changée. Les conducteurs du prolétariat par
leurs tractations avec les hommes d'Etat
de la bourgeoisie, sont arrivés à tratoir :
c'est-à-dire à lui faire évacuer les usines

sous de fallacieuses promesses ».
En temps de guerre, les généraux bour¬

geois qui trahissent, sont immédiateiment
fusillés, mais ceux du prolétariat, peuvent
im«puin>ément continuer à tromper celui-ci, et
à se rendre complices de la bourgeoisie.
Quand Gioiitti eut la certitude que les
chefs socialistes ne bougeraient plus, il pro¬
céda aux contre-attaques contre le proléta¬
riat.
Après l'arrestation « en masse des anar¬

chistes, après la tentative de suppression
d'Umanita Nuova », l'emprisonnement de*
tous ses rédacteurs, voyant que les masses
socialistes ne réagissaient pas, parce qjue
leurs chefs pendant ce temps flirtaient avec
la bourgeoisie, le gouvernement s'enhardit
et arrêta les dirigeants de l'a Union syndi¬
cale italienne », lesquels sont anarchistes.
Contre ce coup de force, quelle fut la pro¬

testation du parti socialiste '! Un simple ma¬
nifeste ! D«u papier imprimé ! Devant tant de
lâcheté, gouvernement et bourgeoisie tirent
intervenir : garde blanche, garde royale et
carabiniers qui se ruant à la chasse des
vrais révolutionnaires, tuèrent et ravagèrent
tout sur le.u«r passage.
A Trieste, les bureaux d:u« journal 11 Lava-

tore furent incendiés, la Bourse du travail
incendiée, ses défenseurs tués à coups de re¬
volver et de grenades.
A Rome, la chasse aux employés de tram¬

ways, mise à sac et incendie des bureaux de
VAvanti, — à Florence, la garde blanche tue
les cheminots, — à Vérona, le député che¬
minot Sgarabello est assassiné, — à Aquiila,
Viterbo, Livorno, Canéto Sabino, pola, Pi-
rano, Turin, etc.,, la garde blanche assassine
paysans et ouvriers, procède à des arresta-
lir.no on ma««n sflcentre les locaux de l'CU-
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lions en masse, saccage les locaux de réu¬
nions.
Face à' ces «assassinats systématiques, les

anarchistes seuls eurent une attitude héroï¬
que en faisant sacrifice de leur vie, four
la libération de toutes les victimes pi h ti¬
ques. Les 136 dictateurs bolohevistes avec
tous les fonctionnaires du parli socia'isle
et de la confédération générale de la « Tra¬
hison d (pardon du travail !) qui s enlisent
de corruptions en corruptions en imposant
leur dictature rouge dans* les «communes, au
Parlement et peut-être demain aussi à la
Préfecture. Voilà à quoi se réduit l'action
l'évolutionaire du socialisme d'Etat.
Les prisons d'Italie sont archrpleines de

nos meilleurs camarades. Et quels sont les
responsables de leur détention ? Ne sont-ce
pas les dirigeants da socialisme néfaste,
lesquels ne donnèrent jamais au cours de
ces événements la moindre preuve de l'es¬
prit de sacrifice, «malgré les appels que nous
leur limes en faveur d'une action d'ensem¬
ble devant aboutir à la libération de toutes
les victimes politiques.
L'Avanti, lui-même, l'organe officiel du

Parti socialiste italien n'éleva pas la moin¬
dre protestation contre l'arrestation de no¬
tre vieux et cher camarade Malatesta, ce
qui démontre bien la complicité do ce parti
avec les dirigeants bourgeois — spéculant
sans doute sur l'emprisonnement des anar¬
chistes pour pouvoir tout à son aise conti¬
nuer à trahir la masse prolétarienne. — Il¬
lusion que les anarchistes, plus combatifs
que jamais, se chargeront de faire perdre
aux « dictaeurs diu prolétariat » dévorés
comme tous les ambitieux «aspirant au pou.
voir; de, la soif de domination ct'de lucre.

OILITTA,

RUSSIE,
Prague. — Au congrès du 29 novembre,

M. Pplak, de la délégation syndicaliste
chargée d'enquêter en Russie, a exposé
l'état dans lequel se trouve actuellement la
Russie sous le régime bolchevick. En pre¬
mier lieu, il constate que le socialisme ne,
pourra être réalisé par les méthodes bol¬
cheviques. La Russie se trouve actuelle¬
ment en un état do désorganisation com¬
plète. La liberté de la presse èt de réunion
n'existe plus, c'est-à-dire, elle existe seule¬
ment pour les bolchevistes. L'industrie est
dans un état pitoyable. Le conseil de l'ex¬
ploitation ouvrière est simplement une fic¬
tion, car la classe ouvrière est dépourvue
de la possibilité de participer ù l'adminis¬
tration de l'exploitation. Le prolétariat in¬
dustriel souffre de la faim et vit dans une
misère indescriptible sous la dictature mos¬
covite. Sur chaque million d'habitants il y
a près de 400.000 fonctionnaires bolchevis¬
tes et 60.000 spéculateurs. Depuis le com¬
mencement du régime bolchevique il est
mort 40 % de travailleurs russes. Ceci est
certifié par les documents fournis par le
camarade bulgare Scala.

Law Médounsky.

LA GUERRE A PORTE SES FR UITS :

1.700.000 «morts, 2-000.000 de mutilés ou d'infirmes... Dette d'Etat écra
santé, impôts anémiants, vie chère, mercantilisme, vol et spoliation, épidé¬
mies ravageuses, famine toujours mena çante, réaction cynique, répression fé¬
roce, arbitraire sans retenue, militarisme aggravé et accru, banqueroute la¬
mentable et frauduleuse des dogmes, croyances, principes politiques et reli¬
gieux sur lesquels s'appuyait le régime.

Plus énergiquement que jamais
LES ANARCHISTES

Se dressent :

Contre toute Autorité — de l'autoi té à exercer comme de l'autorité a subir
Contre le Pro-priétariat qui, plaçant entre les mains de la minorité possé¬

dante : Sol, sous-sol, instruments de production, moyens de transports,
presse, richesses de toute nature, réduit à la servitude tous les nonrpossédants ;

Contre l'Etat et toutes ses institu tions : Militarisme, Parlementarisme,
Fonctionnarisme, Bureaucratie, Magistrature, Police, etc..., organismes de
violence, de corruption, de routine, de parasitisme et de mort.
DE TOUT CŒUR AVEC LE PEUPLE RUSSE QUI ACCOMPLIT SA REVO¬

LUTION.
LES ANARCHISTES

s'élèvent avec indignation contre les manœuvres criminelles: calomnias,
guerre, blocus, etc., que dictent à la bourgeoisie la peur de la Révolution et
le désir de s'attribuer les richesses que recèle cet immense pays.

FACE AUX PARTIS POLITIQUES . A TOUS LES PARTIS,
LES ANARCHISTES

observent une attitude d'opposition qui découle de leurs conceptions anti-auto¬
ritaires, anti-étatistes et fédéralistes.

Contre toute Dictature d'où qu'elle émane, s'appelât-elle Dictature du
Prolétariat, ils sont pour un mouvement ouvrier vraiment autonome, se déve¬
loppant sur le terrain économique et visant à la suppression de l'exploitation
de l'homme par l'homme.

SANS FAIRE OBLIGATION A QUI CONQUE D'ENTRER AU SYNDICAT,
LES ANARCHISTES

envisagent avec la plus grande sympa tliie la besogne d'affranchissement pro¬
létarien qui peut être accomplie au moyen de l'organisation syndicale, à la
condition qu'elle s'inspire d'une idée de transformation sociale nettement
opposée aux systèmes autoritaires et centralistes.

Dans les syndicats, les anarchistes n'auront pas de préoccupation plus
grande que d'essayer de faire prévaloir l'idée fédéraliste et susciter l'esprit derévolte.

Instruits par l'expérience des dangers du fonctionnarisme ouvrier, ils
s'engagent à rester dans le rang, parmi les travailleurs, pour combattre en
pleine indépendance, toutes les déviations, toutes les corruptions, toutes les
manœuvres d'où qu'elles viennent, qui ont pour résultats d'égarer la classeouvrière et de retarder l'heure de l'affranchissement intégral.
L'ACTION ECONOMIQUE ET EDUC ATIVE AINSI DEFINIE LEUR PARAIS¬

SANT PRIMORDIALE,
LES ANARCHISTES

n'en participent pas moins à tous les mouvements populaires spontanés ainsi
qu'à toute action pouvant émaner de groupements divers, qui se proposentde combattre \'Iniquité.

Et toujours d'accord avec la formule d'Elysée Reclus : « TANT QUEL'INIQUITE DURERA,
Les Anarchistes resteront en état d'insurrection permanente. »

La Vie de l'Union Anarchiste

Four que vive "Le Libertaire
SOUSCRIPTION PERMANENTE

Mathias, 0 fr. 50 ; Lefebvre, 3 fr. ; Henry,
5 fr. ; Ast, 5 fr. ; métallurgistes Clémcnt-Bayard,
40 fr. 25 ; l.agaulrctle, 2 fr. ; Poltier, 1 fr.
Martin, 3 fr. ; anonyme, 5 fr. ; Riethmann,
20 fr. ; Toujours le mémo, 1 fr. 25 ; collecte
meeting U.A.F., le 11 décembre 1920, 92 fr. ; An¬
drée, 3 fr. ; «Boudoux, '5 fr. ; liste 00225. par
Anliguac, 35 £r. ; listo 00595 «par Berfetelto,
45 fr. ; Lavi, 2 fr. ; Dard, 2 fr. ; Roqueras, 2 fr.
Ozano. 10 fr. : Bonnaure, 1 fr. 25 ; Ferrant! R.
2 fr. ; LagaTdère, 5 fr. ; Vidberg, 10 fr. ; IL Nor¬
mand, 5 fr. ; Raymond, 1 fr. ; Journet, 15 fr.
groupe de Lyon, 5 fr. ; femme et gosses Jour-
net, iO fr. ; Caballer, 2 fr. 50 : Michiels, 10 fr.
Grébonval, l .fr. ; Nicolet-, 3 fr. ; Signant, 3 fr.
55 ; II. Joyeux, 2 fr. ; ChorneUe, 5 fr. ; Dubuisj
son, 4 fr. ; Uaudin. 5 fr. ; Margueritte, 10 fr.
Lstreicher, 2. fr. ; Raynaud. 1 fr. ; liste 00907
par Fabre, 7 fr. ; l.ebret, liste 00645, 21 Ir.
XL., 8 fr. ; liste 00223 par Benetière, Cl fr.
liste 00243 par Fontbonnat, 14 fr. ; listo 00854
par Berteletto, 115 fr. : Navocehia, 12 fr. ; Le«
cardeur, 1 rr. : Berner, 5 fr.
Total de la présente liste : C29 fr. 30.

Nous avisons nos amis cl nos lecteurs
que nous arrêtons la souscription Kropot
kine et celle du petit autrichien.

LA JOURNEE DE TRAVAIL
pour les 4 pages du Libertaire et le développe'

ment de la Librairie du tournai
Souscription (suite)

Edouard, 20 fr. ; Neveu, 25 fr. . Monet, 25 fr.
René Délavant, 40 fr. ; Bresson, 20 fr. , Cuisse,
20 fr. ; Prolet, 30 fr. ; Beylie, 50 fr. ; l.eca
gneux 15 fr. , lliest. 5 fr. ; lîibot, 10 fr. ; M. La
Ruine, 25 fr. ; Grandjean Louis, 15 fr. ; Grand
jean Albertine, 15 fr. : Piat Anaïs, 15 fr. ; Veit
lard, 12 fr. ; Chambelland, 10 fr. ; Descarsin
i'O ir
Total : 372 fr.
Toial général : 971 fr
Envoyer les fonds au camarade B«rtellelto, bu

reau du Libertaire.

UNION ANARCHISTE FRANÇAISE
Notre « Libertaire » paraissant sur qua¬

tre pages à partir de ce numéro, nous de¬
mandons aux groupes adhérant à 1' « Union
Anarchiste » de passer des communica¬
tions au journal chaque fois qu'ils se réu¬
niront.
Ils pourront, ils devront aussi, envoyer

de temps en temps une relation de leurs
efforts et de leur action.

TOUS LES CAMARADES ETRANGERS
Le Libertaire «décidé à accorder une large

place en ses «colonnes au mo'uvemont anarchiste
international, invite les camarades étrangers de
toutes nationalités à adresser toutes commu¬
nications relatives au. mouvement anarchiste en
leur propre pays, au camarade Obrado, au)
Libertaire.

Jeudi 23 décembre, Grand Meeting, salle de
la Maison des Syndiqués du XVe, 18, rue Cam-
Ibronne. « Contre la dictature ». Orateurs : Sal-
vator, Le Meilleur, Sirolle.
Le Foyer du XIe. —■ «Groupe de propagande

et d'éaùcation populaire. —• Mercredi 22 no¬
vembre, à 20 h. 30, salle «du Groupe, 95. rue de
Charonne : Conférence pur Salvator. Sujet :
Rabelais anarchiste?... » Entrée libre et gra¬

tuite.

Groupe Anarchiste du XIII". — Jeudi 23 dé¬
cembre, Maison des Syndiqués, 163, boulevard
<le l'Hôpital : Causerie par un camarade de la
F. A. Organisation de la propagande et de ta
vente de nôtre Libertaire. Camarades, soyez «tous
présents.

Groupe Anarchiste plu 20e. — A partir de
cette semaine, le Groupe du 20® «'étant séparé
du 10° et 19e, assure aux amis et admirateurs
de l'idéal anarchiste des causeries éducatives
tous les mercredis, à 20 h. '30. rue Henri-Che¬
vreau, en face le 34. Pour le Groupe, écrire à
Faure, au Libertaire.

Groupe 'Anarchiste de LevaiWis-Perrct. — En
vue de la reconstitution du Groupe, nous con¬
vions «tous les anarchistes de Levallois à as¬
sister à la réunion qui aura lieu à la Maison
Commune, rue Gavé, le jeudi 23 décembre. Ora¬
teurs : Lccoin, Salvator.

Groupe de Montreuil-BagniO'let-Vinccnnes. — il
eist rappelé aux libertaires de la région que le
Groupe se réunit tous les jeudis, à 20 heures,
Maison dui Peuple, 100, rue de Paris, à Mon-
«treuil. Causeries contradictoires.

de partout pour les familles Lepelit et Vergeatsoient constituées cil fonds commun et réparties
en proportion, du nombre d'individus composantchaque famille.

En communisme.

GROUPE ANARCHISTE DU XIII®
Dimanche 19 décembre, à 20 h. 30, Maison;

'des Syndiqués .du 13°, 163. boulevard do
1 Hôpital :
Grande Fête de propagande au profit

des 4 pages du « Libertaire »

PARTIE CONCERT
par les camarades : Mmes Lucette, Helme,
Petit, Villain, et les camarades : Ergeia,
Laurier, Bredier, Georges, Bébert, Petit, Le
Benjamin, Raymond, d'Arcueil, Coladant.
Causerie pa«r le camarade Lecoin.

PIECE THEATRALE
On a grand tort d'avoir raison

du camarade Tony Gall
Interprétée par les camarades Ergeia

Georges, Bertellc-tto, Lime Villaia.
Entrée gratuite.

Groupe Anarchiste de Nantes. — Mardi 21
à 20 h. 30, controverse éducative sur le sujet
(( Des mois et des choses ». Invitation cordiale
à tous Adhésion. Cotisations.

Croupe Anarhislc de Lyon. — Tous les lec¬
teurs du Libertaire de Lyon et. de sa banlieue
sônt invités à assister à la ronférence publique
et contradictoire qui aura lieu vendredi 24 dé¬
cembre, 30, avenue Cambrinus, à 20 heures
Sujet traité : « Contre le confusionnisme ».

Groupe Libertaire d'Alger. — Les camarades
d'Alger désireux de s'intéresser à notre propa¬gande, sont priés de se «mettre en relation avec
le secrétaire de la Métallurgie (Bourse du Tra
vail).

Le groupe libertaire d'Eplnal propose à tous
les révolutionnaires que les sommes recueillies

Pour le groupe V, LOQUIER.

Communications diverses
Jeunesse Syndicaliste du 15e. — Vendredi 17décembre, à 20 h. 30, rue Cambronne, 18. Con¬férence sur «: « Ibsen »

iComité d'Entente des Jeunesses syndicalistes.- Lundi 20 décembre, à 30 h. 30, rue Grange-aux-Beiles, 33<

C. T. AL — Syndicat inter-industriel de laSeine. — Comité local do Levalloi«s-Cliehy-Saint-Ouenr. — Grande réunion, publique et contra¬dictoire le vendredi 17 décembre, à 20 heures,salle Retlut, rue Reflut, à Clichy. Sujet traité :
« Pourquoi nous avons quitté ta C. G. T., nos'buts et «nos «moyens "d'action ». (Les camaradesVeber et Le Meillour sont cordialement invités.)
Samedi 18 décembre, à 20 heures, à la Mai¬

son Commune, 49, rue de Bretagne (.métro : Tem¬ple), conférence publique et contradictoire parAndré Lorulot. Sujet traité : Le Dilemme de la
Dictature et de la Liberté, comment le trancher.La tribune seTa libre. Il sera perçu 0 fr. 50
pour les frais de salle.

LE CHOMAGE S'ETEND
QUELLE SOLUTION VONT PROPOSER
LES SYNDICATS? — QUELLE DOIT

ETrvE NOTRE ATTITUDE ?

Le ciiOiiiOMt- s abat a\ ec • brutalité sur la
iasse ouvrière. A cette heure, il embrasse
toutes les industries de la France, et voir
même les différentes nationalités de l'Euro¬
pe et d«u Monde. Les centres industriel, de
toutes les régions, sont atteints par ce vi¬
rus ; les centres ruraux, paysans, agrieo-
s. viticoles, commencent à sentir les con-
u. nces de cette calamité,
est indénAubie, la misère, cette gueuse

d. malheur pénètre dans tous les foyers
les travailleurs. Elle frappe sans pitié les
vieux, les femmes, les enfants.
Le chômage qui «prive le travailleur de

son salaire, à peine nécessaire ipour qu'il
«misse vi re. et faire vivre les siens, est

«m- «Iç privations sans bornes. L'hiver
est rigoureux, combien quF grelottent faute

a- «h «., combien sont-ils ceux qui
ommencqnit h sentir les affres de la faim.
Combien, oui, combien sont-ils ceux à qui

il manque logis, vêtements, aliments.
Combien de nauvres vieux pères, de bonnes
vieilles mamans et d'enfants vont périr «fau¬
te du nécessaire ?
JSt cependant, Oies magasins regorgent de

vêtements, de chaussures, de meubles.
Les cairraux des mines sont pleins de

charbon, ses chantiers ont peine à contenir
le bois de chauffage.
Les docks et magasins généraux accu¬

mulent les millions de tonnes de produits
alimentaires.
Et combien d'habitations bourgeoises in¬

habitées.
Oh ! terrible et .pénible constatation de

faits. Que vont faire les syndicalistes de¬
vant cette cruelle situation, fruit immédiat
de la guerre, conséquence du régime bour¬
geois.
Les errements du passé vont-ils se «renou¬

veler, le syndicalisme va-t-il tenter «de solu¬
tionner cet angoissant problème en tempo¬
risant avec le régime, en organisant des
secours de chômage, délégation aux sous-
préfectures, préfectures, pouvoirs ipiuMics,
ministre, gouvernement, afin qu'ils ouvrent
des chantiers et travaux nationaux, va-t-ii
prêter le flanc aux paix-s«ocia«ux philanthro¬
pes qui exerceront sur le dos des sans-tra¬
vail un battage, un chantage afin de cana¬
liser les justes colères des meurt-de-faim ?
Le syndicalisme va-t-il permettre à là

bourgeoisie régnante de jeter «des aumônes
au «peuple pour calmer ses souffrances afin
qu'elle se serve plus tard de cette mansué¬
tude «comme paravent contre les «réivoltes
ouvrières.
Le syndicalisme se doit, dans cette situa¬

tion de «prendre position nette. Les tergi¬
versations, les pleurs, les quémandages, lessolutions réformistes ne sont plus d«e sai¬
son, car allies sont des équilibrre«s indignes
d'hommes sachant très bien que le remè¬de immédiat au chômage c'est l'action au¬
dacieuse et énergique «des travailleurs.
Les milliers de chômeurs qui sont encore

inconscients de leurs intérêts et des causes
de leurs souffrances, tournent leurs regards
vers les organisations syndicales, va-t-on
simplement répondre par des discours so¬
nores et creux, par des considérations du
Conseil éenomique du travail, cette supeir-
fétation de l'organisme bourgeois 'démocra¬
tique, on va-t-on carrément indiquer le mal
et mettre le doigt sur la plaie ?
Parfaitement le doigt sur la plaie.
Le chômage mourra avec la société quil'a enfanté, le capitalisme, il peut perdre

son intensité, mais toujours il guettera le
salarié.
Aucun travailleur n'échappe aux tenta-

culles Se cette pieuvre aussi vieille que lesalariat imposé au peuple par les maîtres
qu'il subit.
Pour tuer le chômage, il faut démolir ses

causes qui sont l'exploitation de l'homme
par l'homme, base du système capitaliste.
Pour «modifier la situation actuelle faite

aux travailleurs, il faut la mise en com¬
mun immédiate des terres, des usines, des
transports, en un mot de tous les moyens
de production, de toute la production, afin
q«ue la consommation soit pour «chacun se¬
lon ses besoins, comme la production devra
être à chacun selon ses forces.

Le remède contre le chômage c'est l'ao
tion révolutionnaire jquotidienno pouinsuù-
vant l'objectif de la substitution aux régi-
mes étatistes, capitalistes, démocratiques
oligarchiques, du système communiste
anarchiste.

Alors plus de chômage, plus de misères,
«plus de souffrances, plus de gueux crevant
de froid, de «faim, aux portes des boulan¬
geries, aux portes des somptueux hôtels,
plu3 de mères vendant leurs caresses pour
élever leurs enfants, plus de vieillards cher,
chant dans la mort la fin de leurs souffran¬
ces.

Plus de brigands se riant, se moquant de»
misères du peuple.
Chômeur ! mon TrSre, il n'y a pas d'au» r

très remèdes aux maux qui t'accablent, >
prends confia«nce e.n toi, ne courbe .plus
l'échiné, ne tends plus le dos, ne soit ol«u«s
un résigné, serre les poûigs, brandis-les,
gronde, menace et enfin mords, mords ceux
qui sont causes de toutes les misères.

J. S. BOUDOUX,

A MES CAMARADES FEMMES

Les C, S. R. ont été constitués pouï
faire pénétrer dans la masse des syndi¬
qués et de syndicables un esprit révolu¬
tionnaire. susceptible de leur faire accom¬
plir le geste nécessaire qui doit dans la
voix du progrès, faire évoluer l'état so¬
cial.

Quoi qu'en prétendent «les camarades, il
y a là une noble et belle besogne à ac¬
complir pour tous.
Dans tous les cas, comme femme, je me»

fais un devoir de l'aire un appel pressant
aux femmes anarchistes, qui, elles, peu¬
vent et doivent pénétrer au sein des foyers
révolutionnaires.
Et si jusqu'ici elles furent peu mêléei>~

à ces groupements il leur est nécessaire
d'y pénétrer, surtout dans les milieux anat»
chistea.

Dans l'état actuel des choses, l'heurd
n'est pas à se confiner à des papotages en¬
tre soi, mais à l'éducation, h lu prépara¬
tion de l'actiçn, il faut aller, là où elle peut
sa faire.
J'ai remarqué combien étaient nombreu»

ses les icompagnes qui fréquentent les
groupes anarchistes qui viennent en habi¬
tuées aux causeries, aux meetings, est-ce
suffisant ? Est-ce là tout le devoir pourj
elles ? A mon avis, non. Il faut plus.
Si vraiment vous êtes des convaincues,

mes camarades, et rêvez que soit accom¬
pli ils fait d'une transformation 'sociale,
toute d'harmonie et de bonlé. il faut qïid
vous veniez prendre place «parmi nous et
que vous vous «dépensiez à la propagande
révolutionnaire, pour aider à d'affranchis¬
sement de nos sœurs do misère ; venez
leur faire connaître les théories, les con¬
ceptions que vous croyez les meilleures.
Les unes et les autres, ne nous arrêtons

pas à des «bavardages entre nous. Elevons
plus 'loin notre pensée, rentrons énergique¬ment dans l'action libératrice qui s'impo¬
se de toute sa force et pour cela rassem¬
blons toutes nos énergies qui sont indis¬
pensables.
Combien nous serons fières de pouvoiij"bénéficier intégralement des bienfaits qhela Révolution doit apporter, si, aux côtés

de nos compagnons,-nous avons «lutté cou¬
rageusement, assumant les mêmes devoirs,acceptant les mêmes sacrifices. Cela sera
aussi un moyen puissant de combattre chez
les hommes, en général, cet état d'espritmauvais qui veut que la femme isoit infé¬
rieure en tout et pour tout,alors que l'équi¬té et le bon sens veulent que nous soyonségaux".
La plupart d'entre nous qui, comme moi,sont des salariées et par cela même «syndi¬cables, organisons-nous aussi et sans rien

abdiquer de notre idéal anarchiste, grou¬pons-nous au C. S. R. pour nous aider dansila propagande nécessaire.
Salut fraternel,

Claudine LEMOÎNE,

Comité de I'Enir'aide
Comité de défense des marins

D'un commun accord, le Comité d«e Défensedes Marins et lo Comilé de .Défense sociale ontdécidé de faire une série de meetings dana toutela France en vue de taire conuiîlre au grandpublic ouvrier combien sont nombreuses les
victimes de l'arbitraire et de l'autorité gouver¬nementale.
Cette tournée de propagande devant avoirlieu dans les premiers jours de janvier, voiciquelques noms de villes que nous nous propo¬sons de visiter : Sottevillc-lès-Bouen, Le Ha¬

vre, Calais, Dunkerque, Rouba.ix, Tourcoing,Lille, «Creii, Bruav, etc..,
Nous demandons donc aux militants de cesrégions de bien vouloir nous faire connaître si

un meeting peut être organisé dans leur loca¬lité et cela le plus tôt possible.
Les réponses devront parvenir au camaradeTiiuiilier, chargé de l'organisation des meetings,63, rue de Paris, Petit-Ivry (Seine).

Pour le Comité des Marins :
M. GRIGNON.

Pour le Comité de Défense sociale
L. THUILLIER.

Petite Correspondance
Caballer, Bézlers. — Règlement antérieur ef¬fectué jusqu'au 93. réglé donc aujourd'hui jus¬qu'au 97. Je joins les 1 fr. 50 à la souscription,ce qui fait 2 fr. 50. — Nadaud.
A nos amis, à nos lecteurs. — Tous les cama¬rades dépositaires sont priés, lorsqu ils règlent,de dire jusqu'à quel numéro ils règlent,"pouréviter des contestations.
Deruellc. — Distribue les invendus.

Bonvallcl. — J'ai reçu deux lettres de toi avec
deux adresses différentes. Quelle est la bonne ?

Julia Bertrand. — Lettre pour vous au journal.Gorety. — Avons bien reçu argent pour Liber¬taire et Entr'aide. Lecoin t'a écrit.

O. Rolland, au Libertaire, désire placer fil¬lette 14 ans, chez camarades commerçants.
Prière à Jo. PAX de donner son adresse à Ju-

venis (au joufhal). Urgent.

Hervé, du Foyer Naturien de Brest, désireadresse A. Bergogné.

L'Etat Dominateur
Incontestable comme l'est la vie, pour¬

quoi la Vérité, cette semence si difficile à
germer, n'épanouit-elle comme nous le dési¬
rons ?
Sans l'Etat, sans les Etats elle fleurirait.
L'Etat c'est le mal avec tout le cortège de

ses co'ntagions pestilentielles qui se fixent
dans l'individu.
L'Etat cultive et entretient l'ignorance des

masses dont profitent les privilégiés et les
coquins.
La «paresse intellectuelle est entretenue \ ar

l'instruction officielle qui engendre une édu¬
cation de préjugés, de routines, de dogmatis¬
me.

Le peuple se repose sur les soins qu'ont
pour lui les dirigeants, élus d'un dieu com¬
me les prêtres ou élus au suffrage universel
comme les seigneurs du Palais-Bourbon.
Le peuple, souverain et indifférent, croupit

dans le marais empoisonné de l'Etat.
Par l'ignorance du peuple, l'Etat est l'en¬

tité suprême chargée d'agir pour les affaires
de tout le monde. Ainsi marchent de pair,
l'habitude instinctive de la bête et le préjugé
séculaire de l'esclave.
L'Etat est la centralisation de toutes les

tyrannies, sanctifiées par l'argent, codifiées
par les lois, protégées par l'armée.
Ministres, présidents, députés, premiers

■grands maîtres disent que : Charité bien or¬
donnée commence par soi-même. Ils s'oc¬
troient sgns discussion des émoluments
royaux, et, pour avoir les coudées franches,
ils en favorisent immédiatement leurs princi¬
paux souteneurs ; généraux, juges, finan¬
ciers, haute flicaille, etc.
Le peuple souverain, s'offrant le luxe d'un

Etat, ne peut qu'en «supporter toutes les char¬
ges. Elles sopt énormes,les maîtres n'y allant
pas avec le dos de la cuiller. On l'imposera
un peu plus ce docile électeur, il ne dira
rien, du reste il aurait tort, comme on fait
son lit on se couche.

L'ascension de la dîme- se manifeste pro¬
gressivement, les gouvernants sent méthodi¬
ques, hier le pain à 22 sous, aujourd'hui 'à 26 ;
devant autant de passivité demain il sera à
30. Pourquoi le prévoyant Etat se gênerait-il ?
Les minotiers, pauvres millionnaires, ne sont
ils pas autorisés à 20 % de matières étrangè¬
res dans La farine qui est livrée au Peuple
souverain ?

Tournant toujours dans le cercle vicieux de
l'Etat, plus les gouvernements changent, in¬
variablement les mêmes faits se reproduisent ;
le sujet en bas, le maître en haut; l'Etat pa¬
tron, le peuple domestique.
Nulle part encore on n'a fait la Révolution,

ni en Angleterre, ni en France, ni en Russie.;
Par l'insurrectionl on a changé la constitu¬tion de l'Etat; par la grève on a accomplides réformes idans le travail ; les capitalistes«sont encore les «maîtres et les salariés restentles valets.

Seulement, quand l'Etat sera anéanti, IsèRévolution sera un acte acquis dans 1 hist nredu monde.
Pour y arriver, décrassons les cerveaux,afin que la minorité agissante, celle oui sinysuivie par la Plèbe, ait une saine et justaéducation.

(A suivre.)
L. GUERINEAU.

Amis, abonnez»vous
Faites-nous des abonnés

Groupe de Propagande par la Chanson
Samèdi 18 décembre, à 8 h. 30,

à la Bellevilloise, 23, rue Boyeii

SOIRÉE ARTISTIQUE
ET DE PROPAGANDE

'Au profit du Libertaire
«vwv

Le Groupe Théâtral du XVe jouera :
Un Crime Scientifique

Pièce içm deux actes de Madeleine Pelletier
et Monsieur Mansuet, Juge

ATTRACTION :

Raymond Schirer, Xylophonesta
Esther, M. Thurot, La Freytta

Allocution par Véber

Robert Guérard, Jacqueline Guérard
'4M*Louis Loréal

Participation aux frais : 2 francs
Enfanls : 0 fr. 50

t

Le Gérant : IOURNE.
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